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DES 
SCIENCES NATURELLES. 


TOME I. 


A=ALZ. 


Les cing premiers volumes de cet ouvrage furent publiés 
dans liniervalle de 1804 à& 1806. On en fat le 
remarque ici, pour ne pas Etre soupçouné de donner comme 
nouvek un ouvrage qui ne l'est pas. 

C'est par des nipplémens que ces cing premiers voliunes 
ont été rmmenés au niveau des connoissances actuelles, et 
ces supplémens se trouvent placés à la fin de chacun des 
volumes auxquels ils se räpportent. 

Le nombre d'exemplaires prescrit par la loi a été dé 
pre Tüus les exemplaires sont révétus de la signature de 

‘éditeur. 


CA 
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vi: 


siècle n’avoient concouru, malgré l'opposition de leurs vues 
et de léur caracière, ou plutôt & canse de cette opposition 
méme, à lui donner des accroïssemens aussi subits qu'é- 
tendus. 

Linnæus et Buffon semblent en effet avoir possédé, cha- 
cu dans sou genre, des qualités telles qu'il étoit impossible 
que le même homme Les réunit, et dont l'ensemble étoit 
cependant nécessaire pour donner à l'étude de la nature une 

amas rap 


rapide. 

Tous deux passionnés pour leur science et pour la gloire; 
tous detix infatigables dans le travail; tous deux d'une sen- 
sibilité vivé, d'une imagination forte, d'un esprit trausecn- 
dent, ils arrivèrent tous deux dans li carrière armés des 
Yessoutées d'une érudition profonde : mais chacun s'y traça 
une toute différente, suivant la direction particulière de son 
“Linnsus aaisissoit avec finesse les traits disuineufs des 
+ Buffohien embrassoit d'un coup d'œil lés rapports 
er es Linnwus, exact et précis, se créoit une 
rendre ses idées dans tonte leur rigueur : 
et fécond , usoit de toutes les ressources de 
Le pond he de 2 ac 

sonne mieux que Lionius ne fe jamais seutie les beautés de 
déni doit le Créateur enrichit avec profusion tour ce qu'il 
a fait nabtre : personne Bufou ne peignit jasais 
Deere Prato RAR erieer imposante. des 
lois auxquelles elleest assujettie. Le premier, cfirayé du 
chaos où l'incurie de ses prédécesseurs avoit Lsissé l'Histoire 
de la nature, sut, méthodés simpleset par des déf- 
et , mettre de l'ordre dans cet immense 
Tébyrinihe, € rendre facile la connaissañce des êtres parti- 
etre de second, rebuté de la sécheresse d'écrivains qui, 
la plupart, s'étoient contentés d'être exacts, sut nous 


a ouf à orient a té délicieusement ému par ses 








vi 
Les faits propres à lés appuyer, des auteurs moins difficiles, 
et par conséquent plus féconds; produisoient à l'envi des 
ouvrages qui portent l'empreinte de la manière dont ils ont 
été composés. Retirés daus leurs cabinets, seulement avec 
des livres, renonçant à l'observation, dénués même pour la 
plupart de moyens d’observer, ils ont cruenrichir le #y-stème 
de la nature; en remplissant ce vaste catalogue de phrases 
recueillies de toutes parts, sans comparaison, sans-examen 
desautorités dont elles provenoient, et en les accompagnant 
d'une foule de citations discordantes et souvent contradic- * 
foires; ou bien, se partageant pour ainsi dire ln dépouille 
des grands auteurs, assortissant les matières les plus oppo- 
sées, dépeçant un ouvrage pour Je reformer sur un plan 
étranger, rattachant ces pièces de rapport par des morceanx 
écrits d'un style disparate , ils ont produit un mélange bi- 
æarre qui ne peut ténir lieu mi de l’auteur original; mi de 


Tnt tree en ne ref Un 
naturaliste du Nord faisoit, de ses spicilegüs et de ses glires, 
un sûpplément digne de Buffon. Un François, ani de ce 





Die Vas (ot oiteues|cAibreg y cons de porter une d 
Jumière sur des branchés séparées de la science, sembloïent 





autorité, et où Buffon et Linnæus même, lorsqu'ils n'auront 

RE 24 De Das op que pour 

concorder leur nomenclature avec celle du nouvel ou- 

vrage, et pour servir de point de ralliement aux naturalistes 

L principalement évudié leurs livres. 

ous les conpoisseurs sentiront que c’étoit là leseul moyen 

de débarrasser l'Histoire naturelle de la confusion qu'y ont 

introduite Les: différens écrivains que nous avons indiqués 

2 Ar pr Re 

à #1, malgré toute son importance, ils ne l'auroient 

pas entrepuis, s'ils n'avoient la conscience que 

travaux, précédens les mettent en état de l'exécuter 

era PMa SL jean lracyppaiin shpurene cles; primes 

_A ee puissant moëf se sont jointes des vues encore plus 

établissant l'ordre dans la science, ils veulent 

aussi lui rendre-ses linités naturelles , que l'on à beaucoup 
trop resserrées dans ces derniers Lemaps. 

> 2e LIT Tr rene gr ing 

par là l'ensemble des qualités d'un être, où 

pre étres qui composent le monde, ou enên l'être 

souvemin, auteur de Je nature elle-méue. C'est aussi sous 

ces trois rapports que l'Histoire de ln mature sera traitée 

dans cet fera l'énuniération des différens êtres 
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(breux et si variés ; mn Rd eme à 
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murale Lonire qu'elle observent : voilà l'imposnut er 


physiologie emplotra 
Le rm expliquer le jeu des organes. 
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| un sivant, de se rappeler sans peine une partie de ce qu'il 
a spprs, et de #a tête de nouvelles idées, en pro- 
anenant sucétssivement ses regards sur des aides dé- 
tchés. : 


M Les auteurs y trouveront même encore un avantage au 
quel où/me s'attendoit pas, et qu'il est nécessaire de dé- 
Sn dr 
“La momendlature est, après l'observation des faits et 
nes distribution méthodique, la partie fondamentale de 
VHistoire naturelle : ce m'est que par une concordincc 
exacte des noms que l'on peut éviter de multiplier les êtres, 
où de créer des monstres, en réunissant sur une espèce 
les propriétés qui appartiennent À plusieurs. Elle est même 
absolument aux Sens du monde; cr, ne voulant 
gubre feuilleter un dictionnaire que pour y trouver la signi- 
fication de quelque nom qui Îeur est inconnu, si cette con- 
cordance des noms n'est pas bien soignée, ils seront sans 
288 AM ral cri la 
less exige d'émdes approfondies, cel 
Sy Larsen de ee au tu 
pe or enfer 
mais, par malbeur, e'est en mème temps la plus ingrate, 
la plus rebutante, celle ‘où il est le moins possible de 
porter de l'intérêt : aussi les écrivains superficiels s'en dis- 
ere 
les lecteurs; et, pour un motif si peu digne 
Ame Ent BMsrritr er que VER, Lane 
mentent sans cesse le désordre où la science est plongée, 
Les auteurs de l'ouvrage actuel trouvent dans l'ordre 
alphabétique nn moyen simple d'aller ce qu'ils doivent x 
po qu'ils professent, avec ce que peuvent désirer 
quine veulent/pas en approfondir toutes les 
Parure: ou chaque nom s4 vraie significa- 
don, et né mettront, sous le nom unique qu'ils adopte- 
vont-pour chaque espèce, que la description et l'histoire 
de cette espèce; de manière que les simples smatours ponr- 




































































xt] INTRODUCTION. 
Aueuses. Môme pour les oratours er les poltes. Ceux-ci, 
quünd.ils n'en posséderont mème que les premiers élé- 
anenûs, té feront plus mûrir lés rubis par le éoleil ; ne eon- 
fündront plus les cétatés avec les poissons, les vers avec 
les insectes, l'air avec le ciel, ete. = 

Comprez ensuite les professions où elles sont néces- 
suires,. celles dont elles egrandissent les secours et les 
ressources , cêlles,choore qu'elles élèvent et qu’elles 
améliorent , ct vous verrez que depuis le philosophe con 
AS l'ouvrier liabile-ou l'artiste occupé de 
modi l'employer quelque production naturelle, 
elles éclairent l'exercico de presque toutes! les autres 
goss et de tous les LR “ , 

l'est presque n re de revenir sur les uti- 
Tités des aeacd: nafales enmédeeine, puisque lepre- 
aier préjugé ra Joi combattu les regardois comme 
et 


à ya 





IT ti 

résultats immédiatement applicables à la physiologie. Une 
peut négliger Vhistoire des minéraux et des plantes , sans 
de ne pas pouroir , où choisir les remèdes dont 
ÂL doit proscrire et diriger l'emploi, où discerner leurs 
bonnes et inauvaîses qualités : il s'exposeroit à commettre 
mille erreurs ; il éonfondroit sans cesse l'aliment avec le 
médicament, et me l'an et Pautre avec Le poison; ilne 
concevrôit rien à la physique animale et à l’art d'employer 
Îes remèdes, puisque L'une et l'auwe sontle résultat des 
connissanoes naturelles ; enfin il marchoroit en aveugle , 
Ou il se rédufroitau pur empiriéme, toujours dangereux 
Fill n'est pas éclairé pur le Hemihesu des sciences 
es. On ne voit au-resie que trop ES dans 
le monde des inconvéniens etudes dangers de l'exercice 
de l'art de guérir, conGé à des hommes dénués de ce 
tenre de cônnoissnces, pour ne pus-sentir de quel prix 

alles sont dans lo pratique de la médecine. 





























vatious, ee lier Les faits entreux. 

En se bornant ainsi à présenter les faits mêmes, sans 
AIS Ares De Map pe er 29 leur 
comparaison dos conséquences certaines on au moins pro 
Dbables, énnde beaucoup l'espace que pourroit 
occuper l'histoire naturelle des minéraux traités dans un 
autre esprit; ou va alors donner plus de dérelop= 
pee aux applications de cette science, qui , sans en 

Hhe partie essentielle, en sont un accessoire impor 
tint. On traitera donc avec qe détails des arts qui 
ont HORS Re préparation des minéranx, 
non de ceux dans lesquels les minéraux servent comme 

où comme insiramens, mais de ceux qui ont 


en e ra IE MER ainsi, Dar 


principalémeor des carrières de: sens Le xtraction, des 

Cie en miser, Eee 4 NS 
amener à l'état. requise dans les usages nie; 
eu un mot, louLee ue est relatif nux élémens de la m6 
tallrgie, sera traité denseet ouvrage. Ondécrira également 
dans ce Dictionnaire les arts dont ss) Fepur 4 

aux argiles, aux ocres, et aux autres pierres é 
ep) nécessaires pouc les rendre propres aux. usages 
EF, De ER AE ee 

la poer , du lapidaire, dumarbrier, dachaafournier, 

sue a D ( 457 de. \ pour 
puissent être de quelque uulité. 

Erin a FRE plutèt à fnire connoisre Les prin= 
pes do ces arts, et ln manière générale deles appliquer, 
at en décrire tous les Fe en détail. Comme cette 
eureens Diane on none 


AUX US 

suivra l Er Ton pes. Pr plus 
particnlièrement. Ainsi, poterie, de la porceli 

Ée ercatn iDrE D des généealités de | 









INTRODUCTION. ak 
É sur des 
ment pour classec 
à sur 
de convention sue 
examen ne 
épris! #5 sde de celle q: 
Lre successivement les bles 


| comm ces fnlles, i suivant 

- “re pa dr 
& pas de donner 

den de et de foire con- 
np de-celles-ci, pour que le lecteur 

[ Lei exacte. 

parues geares, qui est très-étendu, 
u cun uw article séparé, qui présentera 
la Fumille à laquelle il appartient, l'expo- 

! dis de ses “ns avec 
ï wquables 
ee leur utilité | tacle éco Acononni ue, 


l'y retrouter; c'est 


droit 
gs ciao modernes, 
5 L pays, certaines 








adopté por les savans de todies 
une espèce anciens, quinommoient 
sans décrire. Free leyerts inter pi 
er historiens, on est parvenu à rameuer quelques-unes de 
ces plantes ancicanesà leur vrai genre, et cos résultats 
serait présentés dans le noureaa Dictionnaire, Cette con 
cordance des noms vulgaires avec les noms savans sera 


utile aux pour déterminer Les-objets qu'ils ren 
cüntréront les contrées éloignées, et à ceux qui licont 
les relations de ces derniers. 


= On évitera, dans tous cesarticles les trop langues 
digressions et tous Les raisonnemens inatiles. Un dietion- 
naire n'est pas on ouvrage de science que l’on étudie d’ané 
manièresuivie , mais un répertoire que l'on consulte suivant 

; le besoin; ilue doivdane offrir que des articles précis et 
assez courts pour me point fatiguer la classe de lecteurs 
qui sirecours plus communément à ce genre d'insiruc= 
lon. 


La direction générale de ce travail sur les végétaux 
avoit &é confiée dans l'origine & M. Antoine-Laurent de 
Jussieu, qui a rédigé ôu revu tous los articles des six 
premiers: volames ; mais ses occupations ne lai fper« 
mettant plus aujourd'hui de continuer cette entreprise, 
M:Brisseau-Mirbel, de l'Académie royale des Scieuces, 
# consenti à s'en charger. Ci at ; comme &e natu= 


INTRODUCTION. six 
qui a fait une étude approfondie des plantes 
! denis de y né 

: Pre < les 
ee RTS) 
a: “hamps, auteur d'ane Flore de 
lasieurs Mémoires sur les propriétés des 
l'on des coopérateurs de Ja nouvelle 
des Arbres et Arbustes de Dubamil, 
décrire les plantes européennes. 
Cassini, anteur d'an gen o sue 
; s’occgpera n juement dés trois familles 
£e groupe, Fa : les chicoracées, les 
etles ifères. 
soauteur d'un ouvragé sue los. 
deze connoitre les pcs de 
donnera sur celles qui alimentent le 
ils intéressans pour le cultivateur ét 
Due ie aucrefois de grandes 
Re dans cet ouvrage les 


ur ar d'histoire aturelle, membre 

ts sociétés savantes et littéraires, continuateur 
0 ique, auteur d'un voyage en Bar- 
Pain nombre de Mémoires sur l'his= 
: décrira toutes les plentes étrangères, à 
celles qui rentrent, dansile travail des 
L poes peut juger par là que M. Poïrct a 

co able TT peu de botanistes 
Fr assiduité l'ensemble des Gr 

ax que M. de Jussiea ne voulût 

celte importente entreprise : mais à ï« 
L les. ; il cousent à donner l'e: 
eos des fumilles, et à indiquer à la 
fer. les genres qui rentrent dans 
“vai précienx, fruit d'évides immenses, 
e haies en état ue LUN F5 

a aussi se charger de 

1 + ee Cafe à 


nique les noms vulgai 





















L INTRODUCTION. ; 
pape Îl a promis d'aider de ses conseils tous les 
borsteursy ét de ne leur refuser aucan renscigne- 
ment qui pourroit contribuer à la perfection de l'ouvrage. 
En un rot , on peut dire que, quoïque M, de Jussieu ne se 
soit pas astreint à diriger le travail, il se fera d'après ses 
vues, et que le public ne apercevoir que cet 
excellent niste a cessé d'y présider. 
Nous sjouterons que M, dé Huinboldt a bien voulu 
promettre de donner quelques articles. 


Dela Zoologie en général, par M. Cuvin. 


. La roologié où l'histoire des animaux est la pürtie 1x 
jus étendue et peut-être la plus difficile, comme Îa plus 
Eéittante , de l'histoire naturelle. Immense dons ses dé- 
tails grande dans ses vues, utile dans tous ses résultats 
et dns toutes ses applications , elle considère tous es 
êtres animés depuis ne jusqu'aux animaux infusoires 
et microscopiques ;elle étudie leur forme ,leurstwuctnre, 
Teuxs organes , leurs fonctions , et'elle les compare dons 
tous leurs rapports; elle les suit dans tous les rôles qu'ils 
jouent, soit pour la nature , soit pour la société humaine: 
on contente de déerire ceux qui s'offrent en foule et vivant 
aujourd'hui sur tous les points du globe, elle vanième 
jusqu'à rechercher, dans lés débris de leurs os enfonts 
sous les couches minérales ; ceux qui ont pu vivre autre- 
Fois , et qui annoncent qu'il s'exisié des séries d'animaux 
différentes de celles dont ls surface de Ha terre est taitité 


nant peuplée. 
1 cri ‘éude de vetre belle partie de l'histoiré naturelle 
t-elle vecupé depuis plosieurs siècles ‘et occu pest-élle 
“encore de nos jours ul le d'observateurs habiles ot de 
“sant profonds. t 
Sans retracer ici l'histoire de la zoologie, qu'on trouve 
dis presque tous les Ouvrages modernes , tions la 
Sü moment actuel ; ct au sortir des travaux immo 
tels des Bufon , Linnœus et Diubenton. ' 
Considérée dans les où nous vivons, la zoologie 
à Gixé sa marche d'une manière philosophique, qôi, loin 
"de lui permettre de rétrograder, ue peut que l'empècher 














sr des ssolides, puisqu'ils reposent 

Do D RUE 
deu los autrefois traitées comme 
SON 


ques, mais sur une con! 
iparée des organes intérieurs los plus 


qui semble ne s'être pas même douté 
ible de faire poar ces deux dernières 
el mens, eL.surtout les mèmes 
wont ps pu avoir lieu pour les oiseaux , 


re soil parce que cette partie de 
de mieux waitée par le naturaliste 
‘on n'a pas porté autant d'attention 
An ide de ces êtres; soit, enfin, 
de organisation cor) poes EF el 
L bles entre | ordres respecrifs et 
ersgeures. Ce decuier Fait essurtout epplicable à 


d. 











tj INTRODUCTION. 

Outre ce perfectionnement dans les méthodes générales 
de disposer et de classer les animaux ; la 200logie à éga- 
Jlemvat berucoup gagné depuis quelques années dans La 
manière de traiter D RE er rune Les descriptions 

iles 


sont plus exactes et plus détails sont plus inté= 
restans ; les caractères tronchés et plus suillans, porce 

‘ils sont pris de parties plusimportintes. On les cherche 
de l'anatomie dés, espèces; on y opplique les principes 
généraux et certains de la physiologie ot de la chimie ani- 
imélesonexpliqueninsiles couses des phénomènes distinc- 
tifs quelles espèces présentent, L'histoire des animaux n'a 
doneplus lo marche ivrégulière et arbitraire qu’elle avoir 
encore il y a vingt ans; elle est devenue une scienco rai 
sonnée, comme l'est l'anatomie et la physiologie de 
l'homme. 


Des Mammifères ; par M. GEOFFROY, 


Los mammifères seront traités avéc quelques, détail, 
M. Geoffroy ç chargé de leur histoire, et persuadé de son 
importance, les considère surtout comme associés aux tea 
vaux de l'homme, comme fournissant à sa subsistance ét 
à ses principaux besoins ,comme plus rapprochés de lui 
que tôus Les autres animaux pur leur structure et leur ot 
ganisation. Plus eonous du vulgaire, hs immédistoment 
utiles que les autres classes, et d'ailleurs én plus pesit 
Das; il n'est presque pas permis d'eu négliger une 
a 

Du temps de Linnæus on ne connoissoit gaère que trois 
cents manimifères, Gmelin en a publié quotré cent 
RE espèces dons son édition du Systema Vaturie, 
Depuis lui , les voyages et les recherches des naturalistes 
en ont élevé le nombre jusqu'au-delà de six cents. 

La méthode suivie par M. Geolroy est celle que 
M. Cuvier a publiée dans son Tableau du règne animal. 
Dans cette méthode In division des geures étant devenue 
très-naturelle, il est aussi facile que nécessaire de les 

* traiter tous et chacun en particulier, Après en avoir tracé 
les caractères avec un détail suffisant , l'auteur s'occupera 
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qui résultear de ce défaut de fixité dans 





gnteav 
l'étt d'une science sont plus particulièrement. ken- 
sil pour wa Dictionnaire où l'on doit en présenter le 
bleau. Eu,elfet, l'ordre La plus convenable étant d'y 
écrire les éspèces sous les noms géaériques, tenter dé 
les répartir entre les divisions nouvelles des anciens 
gvores, ceséroit entreprendré prématurément un travail 
que Los anteurs de ces changemens pourroient désapprou- 
ver eux-mêmes; eo le peu de concordance qui existe 
d'ailleurs entre Les divers essais ne permetwoit pas encore 
de s'aroltée à des innovations d'autant moins stables 
qu'elles ne se bornent gs à des sections de genres trop 
moinbreux en espèces di: , couune celui des fau 
cons de Linnieus, à l'égant duquel la nécessité des cons 
pures est depuis longtemps reconnue. En suivant cette 








M. Illigeé à cebt quarante-sept, êt, six ans après, à doat 
cat soixante-treize par, M. Va 

les mai qu apesrisot de pronoacer sur ces 
méthodes avant se soit autorisé à faice l'application 
directs de l'ane d' 


INTRODUCTION: [0 
Fumout'pour les esploss anciennement connues, boulo- 
nat les dénominations reçues jusqu'à ce 
jour; on devra se contenter d'indiquer les changémens 
sés dans les derniées ouvrages dont on donner une 

ide sous le mot Ornithologie. 

« re aura, au surplos, qu'une inflence 
secondsite sur Lx partie du Dictionnaire des Sciences 
naturelles qui sera consacrée à rapprocher des nomenéla= 
türes , les noms valgaires donnés, dans 
les départemens, aux oisesux do France qu'on peut 
rapporter aux espèces linnéennes. Pour les contrées 
les séprenteionales de l'Europe, et pour les autres 

du monde’, on offrira également un vocabulaire 
comparatif, d'unusage habituel et commode, aux lecteurs 
de quivoudron 


quefois des faits curieux, qui seroient as pour la 
d'étude que les voyageurs ordinaires ne se chargéoïent 


analôgiques souvent trés-longués. Ce travail 
a été d'autant plus considérable paie: der A) ue 
Jes/oïseaux 50 montrant partout et sans cesse aux regards, 
q! ple leur a imposé des noms différens, tandis 
qu'on n'a pos cherché à en donner aux animaux qui 50 
rénalent constamment éloignés, où qai, par leur petitesse, 
fixer l'attention. 
des mœars et des habitudes des oisenux est 
L dontons'estle plus spécialement occupé, 
n la | propre à exciter la curiosité des lecteurs de 
routes les classes; mais, en s'atuichant surtout aux faits qui 
ont paru le mieux constutés, on s'est permis de disoutee 
Jes lées où aonjecturales , et de les rectifier 
ment où de nourelles découvertes en 


Cr mire 1 
TE 
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: Des Reptilés et des Poissons. 


Lors de la licslion des premiers volames de cet 
ouvrage, M. Daudin, dont les sciences ont à regretter la 
te, avoit Fait, comme evopérateur de MM. Cuvier et 
épède, le plas grand nombre des articles d'erpéto= 
logie et d'ichthyologie. Aujourd'hui MM. Lacépède et 
Duméril veulent bien se charger de cette rédaction, et 
sont secondés dans ce travail par M. Hippolyte Cloquet, 
docteur eh médecine, élève particulier de l'un d'eux, 

Ceué partie de lhistoire naturelle a fait des progrès 
considérables depuis un petitaombre d'années : on tàchera 
de ne rieu négliger pour en présenter l'ensemble d’une 
manière complète sand ouvrage de M, Lacépède 
sur les poissons ; La Zoulogie analytique de M. Duméril:; 
Jes tearaux de Schneider; l'Ichthyologie de Nice, pu-- 
bliée par M. Risso ; Ja nouvelle Adition du Tableau été 
mentaire de M. Covier; les Mémoires particuliers de 
M. G. Cuvier, Geoifoy- Saint-Hilaire, de Humbolit, 
Oppel, François de la Roche ; un grand nombre de voyages 
récens, et les collections et recueils périodiques , seront Les 
sources où l'on puisern , e& dont Les richossés viendront se 
xéunir à celles auxquelles il avoit d'abord Fillu se borner. 

Chaque classe, chaque ordre, chaque famille, chaque 
genre, se rouveront traités avec soin sous leur nom par— 
ticulier. Les espèces les plus importantes soront décrites 
à la suite de chacun des genres, auxquels on. renverra 
lorsque ces espèces porteront des noms dilfécens : ilen sera 
absolument de même des variétés. 

On sura soin aussi d'indiquer, toutes les fois que la 
chose sera possible, l'étymologie et l’histoire du nom 
é,et de placer, à la fin de la description des G- 
milles , des tableaux synopriques, propres à faire parvenie 
facilement à la détermination des genres, 

Les expressions techniqueset les principales méthodes 
ptiles et des poissons seront 


e ées pour l'étude des 
din es mots Erpétologic et [chthyologie. Ontraitera 











Mi INTRODUCTION. 
Vocdrealphabétique des dénominationsqu'ellesontreçues, 
ét les genres qu'elles comprennent sont de mème indiqués 
dans une table analytique, qui ne laisse de choix qu'entre 
deux propositions, 
l'auteur traite d'un genre d'insectes, il a soïn 
de rappeler l'ordre et la famille auxquels il se rapporte: 
On ÿ trouve constamment l'étymologie da nom , une criti= 
raisonnée desdivers changemens que la science a subis 
FE sujet, l'exposition des caractères essentiels, la com 
paraison de co genre avec ceux qui en sont naturellement 
plus voisins, les divisions établies parmi les espèces, 
er spécialement l'histoire générale de leurs mœurs. 
'estsous le nom du genre que les espèces sont décrites, 
et toutes les autres dénominations renvoient à cet article. 
Après le caractère essentiel, mé en lettres italiques, 
en trouve une description plus détaillée ct des partiou= 
Lrités sur la maniére de vivre, quand elle est connue, @t 
expressions techniques, ou les termes entomol 
£iqués, sont exposés d'une manière générale au môt Ento- 
mologie, et plus particulièrement ensuite sous le nom de 
<hacun d'eux. 

Enfin on trouve des détails anntomiques et physiolo- 
gi sur chacune des parties des insectes, et sur Le sens 
Fe qu'on doit auacher à chacun des mots qui les 
<oncernent. 

11 résulte de cet arrangement que e Dictionnaire pent 
en même temps instruire celui qui ne connolt point encore 
les insectes, et diriger les personues qui sont déjà fsmi- 
linrisées ares cêtte étude, 








Li INTRODUCTION: 

« c'est-à-dire les nouvelles classifications 
MM. Cuvier, de Larmark , Duméril,etlnsienne propre: 
classifications qui toutes out paru depuis l'impressio : des 

 volutnes publiés, et qui sonttoujours pour les personnes 
qui peuvent s'élerer z haut pour les comprendre, 
l'expression la plus en même temps que ls plus 
concise de l'éçat de Ia 5 une époque donnée, 

Eu euvisagesnt ensoite ces animaux sous un point de 

vue moins géséral , il fera connoïtre, dans chaque gronpe 

ganisation d'une manière suffisante 

sions secondaires, tertiaires, etes | 

















on ; qu'il prie 
d'une manière de 
moinsen moins générale et étendue, à mesure qu'il des= 
des groupes primaires aux espioes; il fera =. 
dant ne auention Role RTE sont de qi e 
usage à l'homme dans l'état de société, et qu'il a intécèt 
de peer 08 dedans jeip 
ant à ce qui regarde la partie systématique, d'apr 
Je plan général adopté pour Lnie les parties de ce Dic- 
tionnaire, les différentes Are seront Loujours décriles 
à l'article da genre auquel elles appactiendront. On ne 
fera mention, en citant constamment, une bonne fgure, 
que des espêcos les plus remarquables sous les dilférens 
L ets d'organisation, de mœurs, d'usage, où 
d'identité présumée avec des espèces fossiles, On ne né- 
gligera cependant aucuns des noms vulgaires, marchands 
où de pays, en renvoyant coastamment au nom du genre. 
Quant à ceux-ei, da les trouvers toujours sous lunr. 
no: latin, avec la précaution de mettre toujours le nom 
Français à côté, et de plus à sa place, avc un reavoi. L'on 





INTRODUCTION: ij 
et l'on décrira l'espéée qui aura servi à son 






: ne devoir Hucuns des genre: 

L Fr ls soient pur 
er cola qu atdir lt ‘conserver dans un véris 

tble” TRE “näis il faut considérer un Dic- 


Éree ide décrire ‘chaque genre sous Le nom 
par inad- 


= ah Cd "aéabli, à moins 
vertance, celui-ci : ne Let ua mot dit euployé . 
in ab a ro 
remplacer ne fasse Taie da tee nes 
Les autres noms donnés à chaque genre n'en seront pas 
: De rrortu il à Le Ing. 
ent dite, ét duns tes 
php males où Este contiendra des espèces 
mivatestoc d'autres fossiles, les caractères du goure et la 
‘des espèces vivantes seront donnés par M. de 
&, losauires seront décrites à la suite Le M: de 
=) éonsidérations de géologie auxquelles leur 


ET SR lieu, Se por M, Rare 
unMgenre ne contiendra que des 
caractères n'en seront cicins mére 

de Inconchyolugie, afin de conserver | unité 


‘toutes Les” Dette seront décrites 
M. 70 ete. ai! ps 
L s de doute ou de dissidence d'opinions , on 
axée soin l'opinion de chique auteur avec les 
faisons LR Qi! FPRDpaIe; Lo suns la 


un jugement, 
les règles principales qui seront tie dans la 
rédaction de la partie du Dictionnaire qui est confiée & 
Fons , et qu'il à era utile d'exposer : venons 


atenant à l'énumération rapide des principaux auteurs 
it à cette rédaction. 


es animaux mollusques, quant à leur organisa- 

ins Columma, Lister, Swamerdam, Boadsh et 

ps Cuvier, Lesueur, Desmarest , Savigny et 
Méaride Blsinville; quaot à leur classification et spé- 
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cialement à celle de leurs enveloppes on coquilles : 
Adeuson, Müller, Geoffro: nes Bruguières, 
Lumark, Rose, Denys de Monfort , Poiret , d'Audebard 
de Férussac, de Roïssel ; Dovavent, Montagu, Megesle, 
Cuvier eu le genera moluscorum de l'Encyclopédie Bri= 
tonique , que l'on publie en ce moment. 

Dans la partie des animaux articules, appelés vers & 
sang rouge, par M. Cuvier;annélides, par M.de Larark; 
et sotipodes, par H. de Blainville, nous surons recours 
aux iravaux de Pallas, de Müller et de ses continuateurs, 
d'Oihon Fabricius, de MM. de Lawark et Cuvier, du 
docteur Leach, et aux nôtres. 

Pour les vers intestinaux ou entozosives, on pense bien 
que l'ouvrage classique de Rudolphi sera Ja base peinci- 
pile de la plus grande partie de nos articles: nous ne 
négligerons cependant aucuns des autres observateurs. 

le iype des animaux rayomués, nous pniserons 
daps les ouvrages de Pallas, de Klein et-de son éditeur 
Lesko, de Linke, de Müller, d'Or. Fabricius, do docteur 
Spix , de Meckel, etc. Les Méduses seront prinei ut 
extraites de la belle monogruphie de ces animaux, par 
MM. Peron et Lesueur. Pour les polypes simples où 
agrégés, ou composés, les ouvrages Trembley, Roësél, 
Pallas, Ellis, Solander , Donati , Carolini, de MM. Lamou- 
roux, Savigny, Lesueur et Desmarest, Lamarck, cte., 
nous ofrirons des sources précivuses, 

Eolin pour les animaux connus jusqu'ici sous les nôms 
wrès-impropres d'hyfusoires on de microscopiques, Mèller, 
Spalanzami, et en général tous ceux qui ont traité celte 
matière, fourairont la base de nos dilféreus articles. 
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ABACATUAIA ou Asacaruia On trouve dans le Diction- 
maire raisonné des Sciences, Arts et Métiers, que le nom 
d'abacatuia à été donné au poisson que Linnœus a décrit 
sous Je nom latin de sus gallus, et que Daubenton a rangé 
dans son neuvième genre des poissons pectoraux, sous le 
dénomination de duré gai ; nous le décrirons sous eellé de 
he sl. Voyez Zün. 

Maregrave, dans son ouvrage sur l'Histoire naturelle du 
Brésil, prétend que ce poisson est nommé abueaturia par 
des habitans de ecite partie de l'Amérique méridionale, 
où le zée gal est asser commun. Le même auteur ajoute 
que.les Portugais du Brésil l'appellent péixe galle, ce qui 
signifie poisson-coq. (F. M. D.) 

ABADA. C'est, selon Bontius, le nom par lequel on dé- 
signcaux [ndes le rhinocéros unicorne. Voyez Ruixocdaos. 

On trouve, dans d'autres auteurs, le même mot employé 
pour indiquer un animal dont la description ne se rapporte 
à aucun de ceux que nous connoïssons aujourd'hui. 

Selon Dapper, l'abada est grand comme un poulain ide 
deux ans; il a la queus d'un bœuf, les pieds d'un cerf, la 
tête et le crin d'un cheval, une corne longue de trois où 
quatre pieds aur le front, et une autre, plus courte et plus 
plate, sur la nuque. Les Nègres le poursuivent pour avoir 
sù corne, regardent comme un puissant antidote. 
Dapper, qui n'étoit qu'un compilateur, aura pris cette des 
eription dans quelque voyageur qui n'aura parlé lui-même 
que sur des oui-dire. 

Cependant Vallisneri a adopté cette description comme 
appartenant à un animal réel Son peu d'an: 
animaux que nous connoïssons, nous le fuit regarder comme 
fabuleux, (C-) 

ABADAVINE, nom donné par Albin au tarin, fringillæ 
spinus, L (Cle D.) 

ABADIVA. Ce nom a été donné au gadus pollachius, L. 
qu'on trouve dans divers parages de l'Océan du Nord, et 
que les François connoissent sous le mom de lie. Voyez 
Gavr. (F. M D.) 

ABAJOUE ou Sazze, (Anat) On nomme ainsi deux cavités 
siluées aux oblés de la bouche de ecriains quadrupédes, 
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» ABDOMEN où sas-vesras (Anaé.) Ce mot vient du latin 

chere, cacher. 
» C'est lu troisième cavilé du. corps de l'homme et des 
amnmmiféres (les deux autres sont li têie et la poitrine); 
elle est renfermée entre le diaphragme , l'épine du dos, le 
Dassin et les muscles du bas-ventre , et lapissée intérieure 
ament d'une membrane nommée péritoinc. Voyer «es mots. » 

Duns l'homme et les mammifères mâles, l'abdomen con- 
tient, en dedans du péritoine, l'estomac, les intestins, le foie, 
le paneréas et la rate; et en dehors de cette membranes 
des reins et la vessie. Dans les femelles, il contient de plus 
Ju matrice et ses appartenances. Les testicules ne sont con- 
tenus dans l'abdomen que dans un petit nombre d'espèces, 

Comme les animaux herbivores ont les intestins plus éten- 
“aus que les œrnassiers, leur bas-veutre est plus gross plus 
bomhé; celui des carnussiers est wu contraire plus mince 
et moins saillant. 

Dan: oiseaux, le has-ventre n'est pus séparé de la poi- 
Arine aussi absolument que dans les mammifères, parce que 
dés poumons communiquent avec lui. par plusieurs trous 
percés dans une membrane qui tient lieu de diaphragme. 

Dans les reptiles ; il le plus souvent point de sépn= 
ration entre ces deux cavités; les poumons flottent avec les 
autres viscéres dans nne cavité commune. 

Les poissons, qui n'ont pas de poumon, n'ont point de 
cavité peetorale proprement dile; leur cœur est cependant 
séparé du basventre par une forte membrane, qu'un pour. 
roi nonmner diaphragme ; l'abdomen se prolonge souvent 
fort en arrière du bossin. 

Ces trois classes ont toujours les parties génitales des denx 
sexes renfermées dans l'abdomen, Les célacés , les serpens ét 4 
les poissons apodes n'ayant point de bassin, leur abdomen 
n'eit borné en arrière que par l'origine de la queuc. 

Les mollusques ont aussi les viscères di sentiment de 
la respiration et de a digestion en purtie séparés, et on 
peut nommer abdomen la cavité qui contient les prineipaux 
de ces derniers; mais sa position n'est point constante , 
eumme dans les animaux à sang rouge. Elle est tantôt au 
milieu du corps, comme dans lu limace; tantôt à sa partie 
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postérieure, comme dans la seiche; tantét sur le dos, et 
rene comme dans le colimagon 
-Jes autres coquillages ani 


mean Lee h métamorphose complète, 
eommeles chenilles, ete , ne peuvent être divisés en cavités 
aualugugs aux nôtres, parce que leurs organes de toutes 
des espécesisont répartis péle-méle dans une même cavité, 
= Le cerps des insectes ordinaires se partageant en trois 
parties par des étringlemens, on a nommé celle du milieu 
thorax ou poitrine, et celle de derrière, abdomen ou base 
der 5 Tous me sont pas analogues aux nôtres 
à né parles fonctions, L'ahdomen pend plus 
Éboant, eteontient, outre les viscères de la 
À er de lu génération ; les principaux organes de la res 
Le thorax necontient que les muscles des pieds et des 
milles , étune partie de l'oœsophage et de cordon médullaire. 
Moyer l'article suivant. 
m'ont point d'abdomen. La ets cavité 
le cerveau ; le cœur; les viscéres de la digestion 
£t de la génération, el porte à ses côlés ceux de la res. 
piration. Maalogiutes ont nommé cette partie thorax. 
La queue, qui vientaprès, ne contient que ses propres us 
eles et le rectum. 


a'ont pas d'abdomen proprement dit ; leurs 
nes «le la digestion occupent Ja partie centrale du corps, 
C it les seuls qu'ils aient. Voyez tous ces mots. 


divisent la face antérieure de l'abdomen 
, en neufrégions, placées trois à trois j savoir : au 


en Lépigastre, et à ses côtés les hypocondres ; au 
Ja région ombilicale, où est l'ombilie ou nom 
n : Dr cent non feiqanisenidess 





FAT est garni extéricurement de dix 
s, qu _eompriment en tout sens, €t qui servent 
re diaphragme et. Lles museles des côtes dns l'acte 
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tés, existent dans les mammifères : ils diminuent de nombre 
daus les animaux des classes suivantes, et disparoissent 
dans les mollusques, où les mêmes effets sont produits 
par d'autres moyens. (C.) 

Asvomen, dans les insectes On nomme ainsi La quatrième 
et derniére ‘portion du tronc, celle qui ne porte point de 
pattes. Cette partic est vrdinairement composée de plusieurs 
anneaux ou segmeus. Souvent elle est percée de trous qui ser- 
vent à la respiratiun, et qu'on appelle stigmates. On consi- 
dère duns d'abdomen les extrémités, le dos, Le ventre, les 
côtés; ln forme générale, le nombre des segmens, et la sur» 
face. 

C'est par l'extrémité antérieure que l'abdomen est uni 
k la poitrine. Quand cette articulation a lieu sans étrangle- 
mentbien remarquable, on nomme l'abdomen sessile. C'est ce 
qu'on observe dans presque tous les coléoptères, les ürthop= 
tères, les tenthrédes, les scorpions, et beaucoup d'autres 
insectes. Quand au contraire le rétrécissement est bien 
marqué, l'abdomen est appelé pétiolé ou pédiculé. Ce pétiole 
ou pédicule est trés-long dans los guépes, les sphèges, 
besucoup d'hyménoptères et quélques diptéres, 1 est très- 
court dans los araignées, les mouches, les chrysides y et on 
dé désigne alors par l'épithète d'acculé (adnatum). Le pétiole 
présente encore quelques particularités relativement à ses 
formes ou à li manière dont it est articulé avec la poitrine: 
ainsi il est voueux, étranglé, renilé; il porte des épines, 
des écailles; ilest attaché au milieu, au dessous, et quelque 
Sois au dessus de la poitrine, 

L'extrémité postérieure de l'abdomen est ordinairement 
pereée par l'anus. Elle est obtuse et sans aucune espéce de 
saillie dans le plus grand nombre des coléoptères et des 
diptèros. Ses derniers anneaux se prolongent en pointe, dans 
Ja érichie à tarière, le blaps, la mordelle ; quelques chal- 
cides, l'urocère, et beaucoup d'autres. Cette extrémité est 
quelquefois dentelée ; comme dans presque toutes les chry> 
sides et dans quelques abeilles. Souvent l'ubdomen ost ter- 
aminé par d'autres parties, destinées à l'accouplement; à ln 
ponte, à la manière de vivre et aux moyens d'attaque ou de 
défense » tels que les crochets, dans les libelles et Les panore 
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Le nombre ét la proportion respeëtive des segmens sant 
aussi très-varinbles : on n'en voit qu'un seul dans les araignées, 
qui paraissent toutes avoir l'abdomen formé d'une seule 
piéce. Il ÿ en a trois seulement dans quelques hyménoptères; 
cinq, dans les lueanes, les dytiques: six, dans le plus grand 
nombre des coléoptères ct des hyménoptères ; sept et huit, 
dans beaucoup d'orihoptères; dix ou douze, dans le plus 
grand nombre des névroptères. Les insectes dont l'abdomen 
est sessile , ont en général les anneaux décroissant de la 
poitrine à l'anus, Chez ceux qui l'ont pédiculé, leur propor= 
tiou varie beaucoup : ainsi souvent, quand l'abdomen est en 
massué, c'est le derniére anneau qui est le plus grand; dans 
les insectes qui l'ont conique, c'est quelquefois, mais rare= 
ment, le second , le plus souvent le troisième, et dans quel= 
ques espèces, le quatrième. Les autres scgmens vontensuite 
iminuant de grosseur. 11 n'ya rien de constant à cet 
égard, et l'on observe des différences irés - remarquables 
dans le même genre. 2 

11 en est de la surface de l'abdomen comme de celle de 
tout le corps de l'insccte. Elle est lisse, velue, épincuses 
darénée, cannelée, ponctuée, ete. 

On denne le nom d'ablomen, duns les lurves, à lu partie 
du corps qui se porte point les pattes et qui vient immé= 
diatement après la poitrine. Presque toutes les larves de 
coléoptéres ; d'orthoptéres ct d'hémiptères, ont un abdomen 
distinet; mais dans les lorves apodes, comme celles de 
quelques hyménoptères et des diptères, on appelle corps 
tout. ce qui est en arrière de la tête. Il en est de même dés 
chenilles ou lurves de quelques hyménoptéres, de tous les 
JTépidoptéres, ct des insectes parfaits qui appartiennent à Ja 
famille des millepieds. ( © D. ) 

ABDOMINAUX. Artedi, Linnœus et tous les naturalistes 
modernes font u ou plusieurs ordres particuliers de tous 
des poissons abdominaux, c'esth-dire, de eeux qui ont leurs 
branchies soutenues par quelques s osseux, et deux 
nageoires ventrales, placées fort en arrière des pectorales, 
vers la queue, Linnœus désigne ce second caractère par la 
phrase suivante : pinnæ wentrales pone thoracem in abdomine 
aitæ. r 
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ML Gouan, dans son ouvrage sur l'histoire naturelle des 
poissons, fait remnrquer avec raison que le ventre de 
ces animaux est placé entre l'extrémité de lu poitrine ct 
le commencement où l'origine de la queue : c'est donc sur 
cette-purlie et en arrière de la poitrine que sant situées 
les nageoires veutrales. 

Les poissons abdominaux habitent presque tous dans les 
eaux douces ; tels sont les eurpes, les cobites ou loches, 
quelques brochets ou évoces, les silures, les amies, etc x 
d'autres telsque les saumons et les truites, vivent égale- 
nn et salées, et quittent la mer 

enr frayer dans les fleuves et les rivibres: d'autres, 
arr quedies harengs, les muges, les exocets, les poly- 
restent toujours dans la mer, fréquentent de pré 
férence les: régions tempérécs ou brâlantes, et vont en 
troupes quelquefois innumbrubles, 

Les brochets, et surtout Le poisson caïiman, sont les plus 
redoutables de cet ordre, non-seulement parce qu'ils dé- 
truisent un grandnombre d'autres poissons, même lorsqu'ils 
ont asswuvi leur faim, mais aussi paree qu'ils combattent 
et dévorent ceux de leur propre espèce. dl 

Les mugés et les harengs sont, au contraire, lâches ct 
faibles; ils me savent que fuir devant les ennemis nom 
breux quides poursuivent Un grutid wowubre d'entre eux 





requins. 
de marins s'occupent à pêcher les 
arengs, tandis que le hasard seul nous procure les muges 
etiles autres espèces cannues vulgairement sous le nom de 






insi été: appelés par les voya- 
parce qu'ils sont munis de deux 
nageoires pectorales, trés- mobiles, qui leur tieinent lieu 
d'ailes et qui leur servent à se dérober aux poursuites de 
Leurs ennemis, en leur donnant la faculté de s'élever avec 
dés flots, et en prolongeant la durée de leur 
voludans les airs, jusqu'à ce que leurs nageoires pectorales 
entr me à se roidir par La dessiceation de l'humeur vise 
renal Les poissons volans tiennent, dans 
: y dopmpehes que les chauve: 
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TT soëruif Snneier parmi les mammifères, et les 


MR res par roma 
pu férocité, des mâchoires déchirantes, des armes meurtriè= 
rés: là, une extrême légèreté dans les eaux, des nageoires 

propres au vol, et tous les moyens nécessaires pour suppléer 

par la faite à la force qui leur manque: Les uns ont une 
forme agréable, une taille élégante élaneée ; d'autres sont 
décorés de couleurs vires et variées : on voit sur leurs écailles 
des couleurs dorées, rouges, d'un beau vert, et mème argen= 
fées; eufin, l'éclat des pierres précieuses, réuni à celui des 
métaux. 





- Voyes le tableau des poissons abdominaux, aux mots 
Cunrricimeux et Osseux(F, MD.) 

ABEILLE (Apis) ; genre d'insectes de l'ordre des hymé- 
noptères, de la famille des mellites ou apiaires. 

Ce nom d'abeille est dérivé probablement des mots latins 
apis, apieule, dont onva fait aussi les mots avette, apette, 
Les Grecs désignaient ces insectes sous les noms de mourræs 
poire, que nous avons appliqués à toute la famille des 
insectes qui font du miel, et dont le caractère consiste dans 
une langue ou te et 
Dules, et surtant de la bouche, 

(Chad de fe den 1 bikes composée ‘dc is genres bien 
distincts. Celui des abeilles a pour caractère une lèvre supé- 
xieure courte, qui les éloigne des bembéees ; le corps velu où 
pabescent, et non glabre comme dans les bylées et les no- 
miades ; les antennes moins longues que La tête et le corselet, 
pris ensemble, ce qui Les distingue des eucères : enfin la 
figure aplatie du premier article des turses, empêche de 
des confondre avec le genre Andrène. 

L'abeille ainsi enractérisée est un insecte à quatre ailes 
nues, de consistance à peu près égale, colorées où (ranspa= 

_ rentes; dont le corps velu où pubescent est le plus ordinai- 
sement beun, noir ou bleu foncé, et recouvert entiérement, 
Le near api d'un duvet jaune , rouge, blanc ou 
more 

- La Me tsss cm géncral; plus étroite Gels corselet, sur 
da vente lututL es ec artidhte: per urié düriaeé cousnres 


Es © 
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rieure, qui est mince et comme {ranchante. En devant il 
est convexe, et reçoit ln tête, dont les muscles, l'wsophage 
et les nerfs, passent par un trés-petlt trou, situé vers la 
partie supérieure. En arrière, le corselet est comme tronqué 
obliquement ; il présente une trés-grande ouverture, trans 
versilement ovale, aux extrémités de laquelle se trouvent 
deux condyles, qui lui permettent de se mouvoir sur la poi- 
trine, de devant en arrière, comme sur un axe. 

La poitrine porte les ailes ct les quatre autres pattes. 
Elle est tonjours plus élevée que le corselet et l'abdomen, 
ce qui fait paroître l'abeille comme bosue, Elle est aussi 
mains longue en dessous que du côté du dos. Les niles sont 
articulées sur la partie latérale et moyenne, dans deux 
envités peu profondes ; couvertes d'un petit sourcil mebile, 
cornéet lisant. L'une est placée au devant de l'antre, mais 
à trés-peu de distance, et presque sur le même plan. Les 
pattes sontattachées très en arrière, et sur les côtés de l'ar2 
ticulation de l'abdomen. Le plos souvent il y a une ride, ow 
une petite convexité, à la place de l'écusson ; quelquefois ua 
enfoncement trés-sensible. L'abdomen est articulé tout-à- 
faïten arrière, en dessous, par deux tubercules situés à la 
base d'une ouverture triangulaire par laquelle ces deux 
cavités communiquent entr'elles. 

La forme de l'abdomen varie betucoup. En général, il" 
est plus gros et comme tronqué à la buse, et paroit même 
sessile dans quélques espèces. Il est toujours composé de 
six anneaux, Le premier et le dernier présentent beaucoup 
de différences; ce qui dépend de sa forme et de ln manière 
dont H est terminé, Dans quelques espèces il est coupé 
verticalement vers la base ; dans d'autres il présente un léger 
enfoncement ; quelquefois il est comme arrondi ou échan- 
cré en forme de cœur. L'extrémité en est le plus souvent 
pointue, conique, quelquefois arrondie, simple ou dentelée. 
Elle cache un aiguillon rétractile dans les femelles et dans 
des neutres. Voyez Aicurtion. 

Les afles sont toujours planeset étendues dans 12 même 
ligne que la poîtrine. Les supérieures sont triangulaires, 
arrondies. Leur bord externe est formé par une grosse 
mervure et presque droit L'interne est un peu échaneré, 
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à se colorer; puis les poils, ou le duvet, lorsqu'il étt d'une 
teinte foncée ; ensuite la poitrine, le corselet, des pattes, 
les anteñnes; et enfin l'abdomen. La tête de l'insecte se 
trouve placée ordinairement du cûté où l'insecte a le moine 
de chemin à faire pour parvenir hors de La cellule, Ille 
brise avec les mandibules, et en sort encoré humide. Bien- 
02 son corps se desséche, ct il jouit de toutes les facultés 
de Pinsecte parfait. 

H y à dans le genre des abeilles beaucoup d'espèces qui 
comprennent des individus mâles, des femelles ot des neu- 
tres ou mulets, Ces espéces vivent en sociétés plus où moins 
nombreuses. D'autres sont solitaires. Jusqi e leur 
connoit point de neutres, et la femelle se eharge souvent 
seule de tout ce qui a rapport à l'éducation des petits, Les 
mâles ont trois articles sux antennes, ls varient pour ln 
grosseur; tantôt ils sont aussi longs que les femelles, ct 
quelquefois plus petits que les neutres. Lis offrent souvent 
beaucoup de différences; comme nous l'indiquerons en 
traitant des espéces, Quelquefais leurs yeux sont trés-gres 
et se touchent sur le somanet de la tête, Leûrs tarses, leur 
abdomen ; sent d'une autre forme que ceux des femelles. | 
Leur couleur est différente Presque toujours ils manquent | 
d'aiguillon. Les organes de la génération consistent en une 
verge, où partie musculeuse unique, dont la figure varie, 
et en lames cormées de formes diverses, toujours d'un nombre 
pair. Ces lames sont des crochets ou des gaines. Ces dernières | 
forment un canal solide qui pénétre dans la vuive de ls | 
femelle. Les crochets sont tantüt en Forme de T, tuntôt ils | 
ont la figure d'un fer de lènee ou de pique; presque toujours 
ils sont anguleux: ils s'introduisent sur les parties latérales 
delayulve, ctmnintiennent l'insecte aceroché jusqu'à ce que 

. l'acte de la fécondation soit accomplh Quelquelois cet aceous 
plement se fait en l'air, les deux insectes volant, et la fes 
elle, toujeurs plusgrowe, située sous le mle : quelquefois, 
comme dans les bourdons, l'accouplement à licu sur la 
terre, dans les environs du nid, où même dans son intérieure. 

Les femelles sont toujours plus grosses que les mâles. En 
général, elles ressemblent aux neutres; mais dans quelques 
espèces elles aticignent plus de six fois leur grandeur, 
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C'est avec ert instrument qu'elle fait un trou, d'abord 
pls où moins horifontal Lorsque son corps ÿ est cntié- 
rement reçu, elle en change ordinairement la directian ; 
elle l'élève alors presque verticalement, ct pratique des 
galeries, plus où moins perpendiculaires, qui ont quelquefois 
un pied et même un pied et demi de longueur. Ces eon- 
duits sont toujours proportionnés à La grosseur de l'inseete. 
Ales partage en cellules par des cloisons, dans l'intervalle 
desquelles il dépose successivement une certaine quantité 
de poussière d'étumines, de couleur rougeitre, humectée 
d'une liqueur sucrée, sur laquelle il dépose ua œuf La 
quantité d'alimens est toujours proportionnée au temps et 
au développement dont la larve à besoin pour parvenir à 
l'état de nymphe, et elle est préparée de manière à ne 
pas se corrompre. 

La prémiére nymphe qui éclôt, esteclle du fond de là gn- 
rie, la première pondue; elle sort de sa cellule par un 
trou qui lui à été ménagé d'avance pour qu'elle ne fôt pas 
obligée de traverser les autres 

T1 paroit qu'il n'y à que des individus miles et femelles 
dans cette espèce. Le mâle se reconnoit en ce qu'il manqué 
d'aiguillon, et qu'il a les deux avant. derniers articles des 
antennes, de couleur fauve ou rousse, transpurens, Lors- 
qu'on rapproche les deux sexes. an voit aussi que le pre 
mier article des tarses postérieurs et la jambe sant beau- 
coup.plus gros et plus velus dans la femelle. 

On trouve l'abeille vivlette dans toute l'Europe, 11 paroft 
que les auteurs ont confondu dans la même description 
des insectes très- voisins, venus des Indes et d'Améril 
Ge sont des espèces Fort différentes. 11 nous semble 
que les individus qui ont les tarses trés-dilatés, sont des fee 
elles, et que cétrx qui les ont simples, sont des"mäles. 
Tulles sont les espèces décrites sous le nom de large-pattes 
étde morio, qui vienpent de la Chine. Les deux sexes d'une 
autre espèce de la même famille, dont Je müle a été déceitpar 
Fabricius comme venant d'Afrique, sous le nom d'olivhtre 
olivatrs), pourroient également être considérés À tort 
comme deux espèces : ear la femelle, foute noire, # 
es aïles bleues et In poitrine seule couverté en dessus 
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9 Asrirtm des bosquetr. ( Apis lueorum.) 
Séhrank, Enum. fnsect austral N° 808. Oliv. Encyclop. 
méth, N° 39 Abeille grlvestre, 

Carnet, Entièrement jaunètre : à anus blanc. 

Cette espèce a le corps noir; mais le duvet qui la couvre 
æntiérement, est d'un jaune rougeètre. qui n'en laisse aper- 
cevoir le fond que sur l'abdomen L'anus est couvert de 
poils rares, d'un blanc sale, 

On ln voit voler dans les bois. Nous avons trouvé son nid 
dans la mousse au pied d'un hêtre, à Fontainebleau, en 
Juliet. 

10. Averuce insolée, ( Apis apriou, Fab.) 
Fabr, Eutom, system. supplem. pag. 275. Pant Faum 
Germ. N° 20. 
Caract. Toule noire : à cotsclet roux, el anus blane. 

Ou pourroit la confondre. avec l'abeille sauvage, si elle 
n'uyoit le corselet jaune. C'est une trés- belle espéce, qu'on. 
trouve en France, mois rarement, Elle paroit se plaire dans 
des bois. 11 est probable que c'est un des sexes de l'abeille 
que Pamser a déerite sous Je nom de méridienne, N° 19. 

33. Annseue iles gasons. ( Apis cespitum, Panz) 
Fans. Paun. Germ. N° 19. 
Caraet. Noire 7 à couronne du corselet ct base de l'abdomen 
citron; anus blanc. 

On voit pat sa description que octte espèce est trés-dis- 
#incte et facile à reconnoître : fout son corps est noir, à 
l'exception du front, des parties que nous avons indiquées, 
et du dessous du corps, qui est grisdtre. 

99 A anus rouge où fauve. 

Lan seras des arbrineaus, (Apis erbuslorum, Fabr.) 
Linn. Faus. Suec. N° 1713, Apis pratorum. Geoff: Insect. 
tom, 1, N° 22. 

Een Noire: dos de corselel à une bande jeune pa devant} 
anus rougeitre où fauve. 

Cotte espéce varie beaucoup pour la groiseur et l'intensité 
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ductile qu'elle apporte entre les mandibules, et rendre le 
dedans de la cellule trés-lisse et trés-poli Lorsque la pres 
amière cellule est terminée, l'abeille y dépose une certaine 
quantité de pâtée, formée de poussière d'étamines délayée 
avec une liqueur sucrée. Ce n'est pas sur ses pattes, dont les 
tarses sont pou dilatés, qu'elle apporte ces provisions; c'ést 
entte Les poils qui couvrent l'abdomen. Arrivée à ln cellule, 
elle se brosse avec beaucoup de soin et fait tomber tout le 
pollen qui l'enveloppoit; elle y dégorge ensuite l'humeur 
sucrée, qui lui donne ane certaine ductilité. Quand la cellule 
est à peu près remplie de cetie pâtée, l'abeille y dépose 
un œuf, et ferme totalement l'ouverture avec un mortier 
trés-solide, pour ne plus s'en occuper pur la suite. 

L'abeille maçonné femelle construit ainsi toute seule, et | 
sans que Je mâle s'en occupe, sept à huit cellules, qu'elle 
applique les unes auprès des autres, sans aucune direction 
déterminée. Elle remplit ensuite de mortier tous les inter 
valles qui se trouvent entrelles, de manière à en former 
une seule masse, dont la superficie est faite d'un enduit 
benucoup plus grossier. 

C'est au printemps, et dans les trois premiers mois de la 
belle saison, qu'on trouve les abeilles maçonnes Lorsqu'elles | 
ent pondu, elles meurent probablement, car on n'es voit 

du tout 

Les larves qui ont été déposées dons les cellules dont | 
nous venons de parler, écloseut ordinairement à la Ge 
d'Avril où au commencement de Mai. Elles avoient éon= 
servé la forme de larve jusqu'en automne, c'est à eette 
époque qu'elles avoient filé nne coque et s'étniert métas 

On ne trouve en clfct que des nymphes dans 
ces nids pendant l'hiver. | 

L'insecte parfait, pour sortir de sa cellule, a besoin de la 
briser avec les dents, et même de se pratiquer par le:même 
moyen une issue au travers de la croûte du mortier qué | 
l'enveloppe. Les mâles paroissent sortir les preniers. On | 
n'a point encore observé leur aecouplement. 

Les lnrves des abeilles muçonnes sont souvent dérorées 
pur les lurres d'autres insectes, comme nous le dirons aux | 
mots Counox et leuxeûxox. : 4 à 
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noir. Elle fait un nid sous la mousse; comme les autres boure 
dons. On la trouve tout l'été, maiselle est rare. Elle E prés 
férer les fleurs de chardons. La figure que Fabricius eite 
dans Schoffer, puroît plutôt se rapporter à l'abeille des murs. 


Sxcriox rnoisnilmr. Les Coupefeuilles où Tapissiérés. 


Corps pubescent: tête large; corselet tranqué en arrières 
abdomen tronqué à lu base. Femelles à Abdomen sou- 
went velu en dessous : mâles à abdomen souvent denté où 
échaneré à la pointe, 


29- Auriezs empileuse. (Apis centuncularis. ) 


SchaM. pl 262, Mg. Get 7 Réaum. Insect. Mém. tom. 
VI, pLget1o. Panz Faun. Germ. N° 12. 


Caract. Brune : à ventre couvert en dessous de poils roides, rour. 


On reconnoît facilement cette espèce, qui est petite, moi 
râtre et Paératée parce qu'elle relève son ubdomen en 
haut, et qu'on voit au-dessous une brosse formée de poils 
roux très-serrés, qui le recouvrent cntiremont. . 

Ceité aheïlle vit solitaire. La femelle fait son nid dans 
la terre. Elle éhoigit un lerrsin see, le plus compact qu'elle 
puisse rencontrer et dans un endroit un peu élevé. Elle 
perce sa gulerie tn(beHartspntlement, fantät verticalement, 
selon qu'elle ÿ est déterminée pur la nature du sol. Quel- 
quefois cette mine a plus d'un pied et demi de profondeur; 
elle est réguliérement cylindrique, et sa largeur n'est guères 
que de trois à quatre Lignes. Ce n'est que lorsqu'elle est 
entièrement perche, qué l'abeille y porte des portions 
de feuilles qu'elle coupe sur l'arbre même, ordinairement 
sur.le rosier, d'après des figures ou sur des patrons déter= 
minés d'avance, comme nous allons voir. Élle gurnit d'abord 
tout l'intérieur du conduit uvec des portions de feuilles 
qu'elle coupe sur les côtés de ln principale nervure, de 
mapière à leur donner la figure ovale. Cet ovale est étendu 
fransversalement dans la galerie, et né sert qu'à retenir la 
propre élasticité. Elle forme 
ainsi une sorte de cylindre au d'étui qui règne d'un bout 
À l'autre, C'est alars seulement qu'elle apporte des portions 
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précédente : le dessous de l'abdomen n'est point garni d'un 
duvet aussi roide, et celui qu'on y remarque est de cou- 


Jeur grise, 

Coime l'abeille empileuse, celle-ci se creuse un terrier 
plus ou moins vertical, selon les obstacles où la nature du 
terrain, En général, elle choisit une terre sablonneuse et 
facile à percer. Elle ne lui donne guères que trois à quatre 
pouces de profondeur. Ce trou est une espèce de caverne, 
eylindrique vers son entrée, ét très - élargie vers le fond. 
Lorsqu'il est creusé, l'abeille y porte des portions de 
pétales de coquelicot, qu’elle transporte une à une, comme 
le fuit la coupeuse du rosier: Lorsque toute la cavité est 
tupissée de portions de pétales, qui sont placées en recou- 
vrement des unes sur les autres, et parfaitement étendues, 
l'abeille y porte une certaine quantité de pâtée composée 
de pollen et de sue mielleux : elle pond ensuite un œuf € 
replie vers l'intéricur du trou cylindrique qui servoit de 
puits à eutte espèce de enverne, les parties de pétales qui 
sortoientau dehors; elle les refoule en dedans, de manière 
à en fermer hermétiquement entrée, ot recouvre le tout 
de terre, de sorte qu'il ne paroît rien au dehors, Ce travail 
fini, l'abeille en recommence un autre dans les environs. 
Cette abeille est fort commune aux environs de Paris dans Le 
temps des cerises, c'est-à-dire en Juillet. 

81. Aneruts de lin. (Apis byuina, Pan.) 
Paur. Faun. Germ. N°31. 

Caraet. Noîre : à duvet elair jaunâtre ; abldomen ové, plat, 
lisse, ponétué, bordé de blane ; ventre à duvet roïde fauve. 
Nous ne décrivons cette espéce que parce qu'elle a beane 

coup de rapport avec l'empileuse et celle du pavot; mais 

on la distingue au dos de la poitrine, qui est presque sans 
poils, et surtout aux anneaux de l'abdomen, qui sont fine- 
ment ponctués en relief. 

52. Auxizux ventre blanc. (Apis albiventris, Panz) 
Caract. Noire: à duvet cendré; abdlomen à anneaux bondéi de 
Blanc; wentre à brosse blanche. 

Cette abeille a les plus grands rapports avec l'empileuse ; 
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35. Anxieix pubescente. ( Apis pubeswens, Fabr.) 
Caract. Corps entièrement cendré, sans faches ni espaces nus. 


Elle est petite; couverte partout d'une villosité grise : les 
bords de l'abdomen sont un peu plus blancsy le dernier 
annesu est arrondi; il y à un aiguillon, 

Elle n été décrite comme venant d'Italie, mais on la 
trouve en France, Nous l'avons reue de Bordeaux, 


36. Ankstux conique. (Apis eoniea, Linn.) 


Héaum, Insect. tom. VI, pl 11, fig: 4. Oliv. Encyclop. 
pag. 78, N° 96. 


Caract. Noirâtre : abdomen conique, pointu, à anneaux bordé 
de blane. 


La forme de l'abdomen de cette abeille la Fait reconnoître 
au premier aspect Tout son corps est couvert en dessous 
d'une espèce de poussière blanche. Les pattes sont ferrugi- 
neuses, bordées de poils satinés trés- brillans. 

Elle creuse son nid dans l'argile qui a été coupée à pie, 
et dont l'exposition est au midi. Les galeries sont péreées 
obliquement; elles vnt ordinairement neuf à dix pouces de 
profondeur; souvent elles sont prolongées pu dehors en un 
tube recourbé, formé de gravier, et dont l'ouverture se 
trouve en bas. Au fond de ces galeries on trouve ordinai- 
rement une petite larve placée sur une certaine quantité 
de pâtée, dont l’odeur est trés-forte, 


$3. Avrrvur à deux dent. (Apis bidentata, Pant.) 
Paur. Fun. Germ. N° 7. " 


Care. Noire, lise : abdomen pointu conique, bords des an- 
meœux blanchâtres ; deur pointes sur le dos de ln poitrine en 
arrière. 


Elle paroît tenir le milieu entreeles abeilles à écusson 
pointu, que nous allons décrire par la suite, ct celles qui 
précèdent. 

On la trouve en été voltigeant sur les fleurs. 
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des pattes et de l'abdamen qui sont formés par des poils, 
sout sujets à tomber, de sorte que l'insecte paroit tout 
noir. 





du Asntvte à écusson, ( Apis seutellaris.) 


Fans Faun. Germ. N° 7, Nomade seutellaris. Fabr, Entom. 
emend. pag 546, N° 2 


Caraët. Noire, à duvet cendré : abdomen noir, tacheté de bone 
deux pointes sur la partie postérieure du dos de la poitrineli 
ailes beudtres. 


Elle a beaucoup de rapport avec la précédente; mais elle 
est encore d'un plus beau noir mat Elle en diffère par la 
couleur des ailes, parce que la villosité colorée qui la 
rocouvre est d'un plus beau blanc, et que les deux premiers. 
points de l'abdomen, au lieu d'être gris, sont d'un blane 
satiné trés-brillant. Les fnches blanches des jambes sont 
aussi beaucoup plus nettes et camme nacrées. 

Elle a été décrite comme venant de Sibérie, mais elle se 
rencontre souvent aux environs de Paris. Elle dort sur les 
fleurs, ét lorsqu'une fois elle s'estarrêtée, elle à beaucoup de 
peine à reprendre son vol | 


42. Avxruce tibiale. ( Apis tibialis, Fabr.) 
Fabr. tom. I, pag. 546, Nomade, N° 4. 


Caract Noire: abdomen à six taches blanches arrondies; pattes 
de couleur de poir, sans taches, 


Elle est plus grande que les deux que nous venons de 
décrire, mais elle a absolument la même forme. Au reste 
elle en diffère essentiellement en ce que ses pattes ne sont 
point tachetées. Nous w'avons pas observé sur les individus 
que nous passédons une petite tache blanche que Fabricius 
indique sur l'aile supérieure; le dos de la poitrine ne porte 
point non plus les dents dont il parle. 

On la trouve dans les mêmes lieux que les précédentes, 
surtôut en automne. Elle est commune dans les carrés du 
jardin des plantes de Paris, aûr les fleurs qu'on y cultive. 
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46. Asniece à manchettes. ( Apis manicata, Lian.) 

Fans. Ban. Germ. N° 10 et 11, mase. ct femina. Abeille 
à cinq erochels. Geoffr. Olir. Schæff. Icon. tub. 334 
Pgo1 — à 

Curact. Noire, à duvet cendré : abdomen à taches jaunes ; 

anus à trois dents. 

Cette espèce êst trés-remarquable par la forme de som 
shdomen ; peut-étre formeroit-clle, avec quelques-unes des 
espèces suivantes, un genre qui sc distingueroit trés-bien 
par sa manière de vivre et pur la forme générale dun corps: 

La forme de la tête ét dé la poitrine est à peu près la 
mêmé que dans l'abeille empileuse ; mais l'abdomen et les 
pattes sont bien différens. Tout le corps est moirètrey le 
duvet qui le recouvre est cendré ca dessous, jaunètre sue 
la lévre’supérieure, le chaperon, et le dos de la ‘poitrine. 
Chacun des ségmèns de l'abdomen porte en dessus une 
grande tache transversale jaune; tout le dos est lisant, | 
bordé latéralement de poils roîides, de couleur roussitre, 
L'avant-dérnier anneau est terminé par deux pointes laté- 
rales;.le dernier en porte trois, dont celle du milieu est. 
plus courte. Les pattes sont ciliées de poils roides, courts, 
blanehatres, et disposés dans le même sens. 

L'organisation de cette abeille lui donne les moyens de 
fabriquer des espèces de membranes ayant l'apparence d'un 
papierde soie très-fin , dont ello tnpisse les terriers qu'elle se 
pratique ensterre, cbqui sont semblables à ceux de l'abeille 
du pavot Réaumur, qui a trouvé ces nids et qui les a déerits, 
n'indique pas le procédé qu'elle emploie et qu'il. a vaine | 
ment recherché. Il présume qu'elle ratisse la surface des | 
végétaux qui ant la tige du les feuilles cotouneuses ; qu'elle 
revient à son nid, ainsi chargée de duvet, qu'elle carde au 
moyen des brosses roides dent sont garnies ses pattes TE est 
aussi porté à croire qu'elle dégorge sur ce duvet une hu 
meur glutineuse, qui lui donne la transparence et la solidité 
qu'il y a reconnues. 11 a en effet observé que ces membranes 
soyenses, qui sont beaucoup plus minces que la plus fine, 
nt rer solidité bare 
laterre voisine = 61 « 
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La larve est déposée dans une petite cellule en forme 
de dé, comme celle de l'abeille empileuse , et sur uné 
pâtée d'une nature porticulière. Mais Réaumur à vbservé 
que cette larve, au Jieu de manger la phtée, couche par 
couche, duns Le sens où elle a été déposée, y ereuse une 
espèce de trou central, afin, présune-t-il, que cette pâtée, pré 
certaine solidité, s'oppose à ce que la larve, dont 
le corps'est trèsmou, ne soit écrosée par la terre voisine. 

Prête à 4 métamorphoser, éctte lurve file une coque, 
zuais de minière à ne pas renfermer dans ce témbesu 
Les excrémens qu'elle , rendus pendant sa vies et qui sont 








rés tous. deux. Le mâle a l'abdomen 
moins valu et n'a que des taches transversales les pattes 
ont par de tachés noires, «1 les pointes du dernier seg- 
ment sont arrondies et échanctécs. 


A7. Anniste farentine. (Apis forentina, Fabr.) 
Fabr. Entom emend. pag. 591, N°" 74. Abeille sepl-erocheln 
“Oliv. Encyclop. pag: 75, N° 67. 
rss À de rapports avec l'abeille à cinq crochets. 





"nôires. 
On lartronvesauvent endormie le soir dûns la evrolle 
des plantes labites Nous l'avons trouvée en automne aux 
environs de Paris, dans les fleurs de la sange des prés. 


A Anttts nidleue. (Au nidulans; Fab.) 
+ “Fabr, Entom. emend. pag. 530, N° 72. 


are à duvet cendré : abdomem noir, bords des 
_ anaeaux blancs; anus sans pointes. 

à peu prés celle de l'ubeille à manchettes, 

dont'elle a La forme. Son front et sx lèvre supérieure sont 
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avec deux points noirs; les pattes sont jaunâtres, 
et les ailes transparentes, 

Riche a observé cette espèce en Provence. Elle fait son 
aid en terre, et le tupisse d'une membrane formée d'une 
soie blanchâtre, qu'elle recueille sur les tiges du bouillon 
blanc et autres plantes cotonneuses. 








49. Anxricr fachelée. ( Apis stictiea, Fabr.) 
Fabr. Entom. emend. pag. 551, N° 76. 
“Caract. Toute noire : abdomen à six taches transversales 
rousses. 

Son corps est noir, avec le sommet de la tête à duvet 
jaunâtre; les antennes sont brunes, noiresiau hout; les six 
taches de l'abdomen sont placées latéralement ct par paires 
sur chaque anneau. Les ailes sont brunes , ainsi que les pat- 
tes: mais les cuisses sont noires, 

Elle se trouve en France. 

$0. Awsitte maculée ( Apis maeulata, Fab ) 
Fabr. Entôm. emend. pag 553, N° 77. Panz Faun 
Germ. N° 14. 
Carnet Noire : eorselel sons taches; cbdomen à six taches 
transversales jaunes. 

Sa tête ressemble à celle de l'abeille nicheuse, et le reste 
du, corps à l'abeille tachetée. 11 y a deux points jaunes sur 
le vertex MBWèvre supérieure et toutes les parties saillan= 
tes de la bouche sont jaunes; les cuisses sont rougedtres 
les jambes sont jaunes en dessus, noîres en dessous, 

Elle existe dans la plupart des collections de Paris. 


81! Anratr panachée. ( Apis variegata, Fabr.) 
Oliv.. Encyel. Abeille bariolée , N° 72. 
Craet. Noire, à corseleé tachelé; abdomen à dauxe points 
jaunes. e 


En supposant douse points au lieu de six sur l'abdomen 
de l'espèce précédente, on n l'idée de celle-el, qui lui res: 
semble beaucoup ; ses cuisses sont noires en dessus 

+ On la-trouve sur Les’ fleurs. 








| 
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56. Aseteur variante, ( Apis varia. Rossi. } 


Geo, Insect tom. U, N° 4, pag 409 Pane Faun. 
Germ. N° 32, 


: dos de la poitrine et la base de l'abdomen, 
roux. 


Curuet. Noi 





Cet insecte ressemble beaucoup à l'espèce suivante; mais 
son corps est d'un plus beau noir, et lo base de l’abdomen 
est roux. 

On le trouve surdes fleurs des ombellifères. 


$7. Avrrisr thoracique. ( Apis fhoracien, Fabr. } 
Oliv. Encyclop. Abeille à corselet fauve; N° 59: 
Caract. Noire: corselet à poils roux; ailes transparentes à exe 
trémilé brune. 


L'übdomen de cette espèce est d'un beau noir lisse, Sa 
forme esi ovée, un peu aplutie, la tête a quelques poils 
jaunâtres; le corselet est couvert d'un duvet roux trés-épais. 

On trouve souvent cetteabeille sur les fleurs. 

58. Anrisse à goitre, (Apis tuberculata, Fabr.) 
Fans, Faun. Germ N° 19. Fabr Entom. emend. pag 
. 354, N° Ba. 

Carnet Noire, à duvet cendré roussètre : abdomen noir, à 
anus roux. 

L'espèce de gaïtre qu'on observe sous la ganache de cetie 
abcille ; et qui fait une saillie presque aussi longue que la 
langue, rend eet insecte très- remarquable. Il a quelques 
rapports avec l'abeïlle à manchettes dans la forme générale 
du corps, mais il est un peu plus petit. 

On Le trouve dans les fleurs des plantes radiées. 

8Bg. Anxrutx du tussilage. ( Apis farfariveque, Seop.) 

Panr. Faun. Germ N." 14. Seop. Faus. Curn, N° 800 
Carnet Noire, à duvet roussûtre : abdomen noir à cinq cereles 

jaunes. 

Elle est fort velue, son abdomen noir, ovale, a les cinq 
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Arrivéé dans la demeure commune, chaéune d'elles songe 
à aller dépeser le butin dont elle est chargée dans un Lieu 
déterminé, où d'autres individus viennent aussitôt pour l'a 
valer, et souvent même pour manger sur ses pattes la ma 
tière qu'elle a recueillie avec tant de peine. 

Que l'observateur ne se trompé pas sur cette conduite, 

4, au premier aspect, pourroit être imputée à la paresse, 

lf ise ou à la gloutonnerie. C'est une cspéce d'em- 
prunt à la miasse commune que chaque individu vient faire, 
afin de Jui rendre ces mêmes matériaux , mais élaborés, et 
propres seulement alors aux usages pour lesquels ils sont 
destinés. 

Test probable que le pollen des végétaux n besoin de 
subir l'action de l'estomac pour être changé en véritable 
cine. car, quelque temps aprés que les abcilles l'ont mangé, 
elles le dégorgent par l'extrémité de la trompe, sous ui 
forme ductile eb très-mollez et c'est alors qu'elles consirui= 
sent-les parois dés cellules dont nous alluns parler; et dont 
Tensemble porte le nom de gâteaux ou de rayons. 

A peine Je sommet de Ja ruche est-il suffisamment enduit 
de propolis, qu'on voit les abeilles neutres se ranger par 
bandes ou files purallëles, pour dégarger la matière de la 
cire ot en former des lames saillantes, qui se trouvent 
Être à une distance d'environ trois centimètres, ou d'om 
pouce et quelques lignes. Sur chaeune de es saile 
Jantes, les abeilles construisent , de l'un et de l'a côté, 
des cellules dont la réunion forme les gâteiux , qui se trouvent 
ainsi dans une situation verticale. Lorsque ces gâteaux sont 
entiérement terminés, toute la ruche est garnie de lames ou 
réunions de cellules, tellement rapprochées les unes des aus 
tres, qu'ilne reste entr'elles qu'environ un centimètre, où 
ne intervalle propre à laisser passer deux abeilles dos 

‘dos. 

«Les alvéoles ou cellules sont de trois sortes. Les unes, et 
eelles-là sont en beaucoup plus grand nombre , destinées à 
servir de berceau aux larves des abeilles neutres: et: de 
magasin pour les alimens, sont les plus petites, et d'une 
Bgure parfaitement hexgone, C'est encore une question de - 
ï cette figure à six pans parfaitement égaux, dépend 
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gâteau, étleur grand axe n'est jamais horisontal, eamme dans 
les autres alvéoles, mais au contraire presque vertical. 

La surface des alvéoles propres à contenir Les femelles est 
raboteuse, et comme creusée de commencemens d'alvéoles 
ordinaires. Leurnombre varie beaucoup, Ordinairement 
il ny en a que trois ou quatre dans chaque ruche, et mous 
n'en avons jamais vu davantage ; mois Réuuwur nous apprend 
qu'ilen a observé dans quelques-unes jusqu'à quarante. 

. Noms ne nous sommes eneore oceupés que de l'une des 
parties du travail des abeilles : il nous reste à étudier deux 
de leurs oecupations les plus importantes, la nourriture, 
l'éducation des larves, et la récolte du miel 

A peine quelques-unes des cellules hexagones sont - elles 
préparées, que l'abeille femelle, sous le gouvernement de 
laquelle semblent vivre tous les neutres, pressée par le 
besoin de pondre, se hâte d'aller déposer un œuf dans 
chacune des slvéoles, souvent méme lorsqu'elle n'est à peine 
qu'étauchée, Avant de déposer son œuf, on ln voit se pro 
mener lentement à la surface du rayun: elle fait entrer sa 
tête dans chacune des cellules, comme pour reconnoitre si 
elle est construite d'une manière solide et commode pour 
db lurve, et observe si elle est entiéreinent vides bientôt 
aprés elle se retourne æn sens contraire, introduit l'extrée 
œité de son abdomen dens lespécc de eul-de-sac qui la 
termine, et y fixe un œuf dans la parie supérieure, au: 
moyen du suc visqueux dent il est enduit à l'instant de sa 
sarties 

Cet œuf est allongé, plus gros à une cstréméqué l'éutrés 
dun blanc opalin. La larve n'éclèt que deux où trois jours 
De in amas étéypundu. À peine est-elle née, qu'elle 

teroule ca.cerele, gt se nourrit d'une espêce de pâtée 00 

“de evuleur blanche, et d'une saveur un pet 

atiptique ou tout-8-fait insipide d'abord, puis un peu sucrée, 
#2 larve dont nous avons donné Ja description dans Les 
e vit sous cet étnt que cinq à.six jours. Au 
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d'œufs de eetle espèce avoient été fécondés dans l'intérieur 
du corps de la mére. Chacun d'eux est pondu à un jour 
de distance, aBmique les larves, et par suite les inscetes 
parfaits qui en éelosent, naissent aussi successivement Les 
neutres prennent un soin tout particulier des-larres qui en 
éclosent. La pâtée qu'ils leur apportent , est d'une autre 
nature; elle a benucoup plus d'odeur; elle est douée aussi 
d'une ‘autre saveur (ciréonstances sur lesquelles nous 
aurons occasion de revenir par la suite); enfin, elle estien 
béaucoup plus grande quantité, et distribuée avec une sorte 
de profusion. 

Telle est La composition d'une ruche ou d'une République) 
d’abeilles à nriel; mais nous avons eucore beaucoup de par- 
ties de leur histoire à étudier. pi 

- D'abord, indiquons comment se fait la récolte du miel, 
et l'usage auquel ces insectes le destinent. En traitant de 
la forme de la langue des inéectes de ce genre, nous avons 
va comment ils pouvoient pomper et avaler le sue des végé- 
taux. C'est principalement de celui qui est contenu dans cer- 
taines glandes des fleurs, désignées par les botanistes sous | 
le nom général de nectaire, que es ubeilles vont recueillie. 
l'humeur sucrée. ls svalent d'abord ce liquide, qui paroit h| 

ans leur estomac une opération particulière, et 
être ainsi dépouillé d'une certaine partie de son arome ct 
de la matière visqueuse à laquelle il étoit uni; ce qui lui | 
donne la propriété de pouvoir étre exposé à l'air saus fermens 
ter. En effet, lorsque l'abeille dégorge ce sue, ilest toutà 
fait changé de nature; c'est un véritable miel, dont les | 
femelles, les mâles et les neutres, se nourrissent suivant leurs 
besoins : l'excédant est déposé dans les alvéoles vides, dont | 
des parois ne permettent pas la transsudation, ct qui sont | 
fermés d'un opereule de cire soudé hermétiquement, poar 
m'être ouverts que lorsque les besoins impérieux pri fn 
sibilité de trouver de ka nourriture ailleurs, See | 
voir recours à ces provisions. " 

FOUR ai tem tenté coment al epéral 1e RS 
de l'abeille femelle. M. Hubert est le premier qui ait ob | 
servés l'accouplement de ces insectes C'est dans l'air que 
s'opère la fécondation , ainsi que cela a lieu pour lu plupart 
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après elle. Elle introduit à plusieurs reprises son siguillon 
dans la cellule, et ne l'ubandonne que lursqu'elle a la cer: 
titude de ln mort de l'insecte qu'elle contient. Quelquefois 
deux femelles éclosent en même temps, mais aussitôt qu'elles 
se rencontrent, elles se livrent um combat opimiètre qui ne 
Gait que par la mort où par l'expulsion de l'une d'elles. 
Le femelle ne s'accouple jamais que dans l'air. C'est ordis 
mairement cinq à six jours après qu'elle est sortie de sa 
chrysalide, qu'elle quitte la ruche et s'élève duns Ve n 
où elle rencontré le plus souvent un mâle, Quand, dans 
cette première. sorlie, elle a été fécondée, elle rapporte 
avec elle les organes extérieurs de la génération du mâle, 
qui paraissent avoir été arrachés du corps, et être restés 
engagés dans le vagin : cette femelle ne s'en débarrasse 
ordinairement que dans la ruche, ct méme avec quelque 





Ce seul accouplément suffit, et l'on a sequis la preuve 


que lu femelle étoit alors fécondée pour deux ans. Noes * 


avons indiqué plus haut comment, et en quel nombre, La 
femelle, pond ses œufs; il nous reste à parler de l'essaien 

A fur et à mesure que les lorves d'ouvrières éclosent, 
leur. nombre devient si considérable qu'elles ne peuvent 
plus tenir dans lu ruche, C'est ordinairement à l'époque de 
Ja naissance des mèles que les neutres se divisent. Ce jour- 
Jh ik se fait dans l'intérieur un bruit et un mouvement ex+ 
traordinaires ; beaucoup d'abeilles restent au dehors et tour- 
nent autourde leur demeure commune, comme pouraltendré 
le signal du départ : enfin, vers le milieu de la journée, 


l'ancienne mère sort de la ruche, et avec elle toutes les 


ouvrières. qui doivent fonder une nouvelle colonie. D'abord, 
elles voltigent comme au hasard, et plusieurs pelotons seems 
blent chercher dans les environs un lieu de repos. Dès l'ins: 
tant où elles l'ont rencontré, elles s'y accumulent, s'y nome 
cèlent en se crmmponnant les unes sur les autres. Bientôt 
la femelle arrive; elle se place d'abord duns les environs 
du point de rassemblement, mais peu après elle s'y vange! 
elle-même, et alors tout l'essaim se trouve resemblé ca 
une seule masse immobile, autour de laquelle on voit seule 
ment volliger quelques abeilles. Ce sont ces essaims ou jetons 
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mais elle est une fois plus petite, et elle diffère par les 
alles. 
0. Anetete goulue, (Apir gulors, Fab.) 


Carsct. Noire | abdoîen roux, noir à la base, à duvet noir. 


Cette espèce, peu connue, vient du cap de Bonne-Espérance. 
Fbricius, en Ja rangeant parmi les andrènes, étoit indécis 
ai elle n'appartenoit pas au genre Eucère. (C D.) 

ABELANIÉ, nom languedocten du coudrier noïsetier. (1.} 

ABELLICEA , espéec de chêne. (J.) 

ABELMOLUCH , nom donné en Mauritanie à une espèce 
de ricin. (J.) 

ABEL-MOSCH , graine de muse. Voyez Karin. (J.) 

ABERDEEN, nom que l'on donne, dans quelques provin- 
ces de l'Angleterre, à l'anguis eryx de Linnœæus, parce qu'on 
le trouve principalement dans l'Aberdeen Shire. Voyez 
Onver. (F: M.D.) 

ABEREME, Anenemoa, Aubl. Guyan. t. 245, genre de 
plante de la Guiane, qui est maintenant rapporté à l'uvaria 
de Linnœus. (J.) 

ABEREMOU, nom sous lequel est connu dans la Guiane 
le perehea. (3). 

ABG, l'un @les noms arabes de l'asphodèle. (J.) 

ABHEL Clusius désigne sous ce nom un fruit d'Égypte 
ou de Syrie, qui lui paroît devoir appartenir à une espéce 
de thuya. (3.) 

ABIES (voyer Sartx), nom latin, traduit en gauloïs par 
avet, et donné à quelques espèces du genre Sapin, (D. de V.) 

ABILDGAARD. Ce nom est donné par Lacépède à une 
nouvelle espéce de spare d'Amérique, en Thonnéur de M. 
Abildgaard, danois, trés-distingué par ses vastes connoise 
sances en histoire naturelle. Voyer Sranr. (F. M. D.) 

ABIRQUAJAVE, nom que porte l'arbre dg l'encens dans 
Lindoustan, au rapport de"Cossigny. (J.) 

ABLANIER , Ablanià Guianensis, Aubl: Guian. 585, 254, 
Ablani des Galibis: arbre de la Guiane à feuilles simples et 
akternes. De leurs aisselles sortent des bouquets de fleurs, 
dont chacune renferme beaucoup d'étamines dans ue calice 
à quatre ou cinq divisions profondes, dépourvu de corolle. 








Li] ABO 


ABLETTE de mer. Ce poisson appartient au genre de la 
perche: c'est le perca alburnus de Linnerus, Catesby, duns 
son ouvrage sur l'histoire naturelle de la Caroline, en æ 
donné ue assee bonne figure (pl. 22, fig.2,) sousle nom 
d'ablette d'Amérique. (EF. M. D.) 

AHOE on Anox Berixs, On appelle ainsi duns les Indes 
orientales, selon Valentyn, une espèce de chétodon oi 
bandoulière, que Bloch a nommée l'anneau, Lacépéde a 
placé ce poison parmi les holacanthes. Voyez Hozacanrue. 
(EF. M.D.) 

ABOMA. Le capitaine Stedman a figuré sous ce nem , dans 
son voyage à Surinam, planche XIV ; un serpent monstrueux, 
qu'il faut sans doute rapporter au boa géant, boa gigas de 
Lsrnercer. Il paroit également vraisémbluble que les peu- 
ples de la Guinne donnent le nom d'aboma à tous les grands 
serpens, Voyez Bus. (C.) 

ABOMASUS ou Guiureree (Anolom.) C'est le quatrième 
estomac des animaux rumiuans, ou plutôt leur seul véri- 
table estomac. Voyez Carsierrs, Esromac, Ruuixanx et 
Ruxisariox. (C.) 

ABORRE. On appelle ninsi la perche commune en 
Suède et en Norvège, selon Pontoppiddan. Voyez Penene. 
CE-M.D.) 

ABOU HANNES, dénomination actuelle d'un oiseau 
d'Égypte, dont l'ancien nom est perdu, et qui n'est qu'un 
sobriquet équivalent dans notre langue à père Jean; peut- 
étre parce qu'il arrive ordinairement vers la S. Jean, épe- 
que où commence la saisou des pluies, et à laquelle les 
oisenux aquatiques , en même temps oiseaux de passage, 1€ 
xendent en Éthiopie. Bruce, qui a donné, pl. 55 de l'utlas 
de son Voyage aux sources du Nil, une figure de cet oiseau, 
dont la gravure représente le bec tcop long, a jugé, d'après 
Aa comparaison par lui faite avec les restes cmbaumiét de 
ibn, que c'était ln même espèce; et cette identité a depuis 
été reconnue par le professeur Cuvier, qui l'appelle numenius 
bis, et Jui donne comme synonymes Je tentalus æthiopious de 
Latham, ct le tantalus pavoninus de Val. (Ch. D.) 

ABOUKERDAX. Montconys désigne sous ee nom la spa 
tule proprement dite, platalea leucorodia, L. (Ch. D) 
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8,p. 72, tab. 39, est un sous-arbrisseau dont la tige est 
grimpantes comprimée, garnie de feuilles pennées avec 
impaire. Il porte des fleurs rouges, sans odeur, et disposées 
ca épis axillaires. Chacune d'elles à un calice d'une scule 
pièce, légèrement marqué de quatre lobes sur ses bords, 
neufétamines réunies à leur buse, et Hbres dans leur partie 
supérioure. Le fruit est une gousse courte, un peu compri- 
mée, mucronée à son sommet, et renfermant un petit nome 
bre de semences. Î] se trouve plucé duns la section des 
légumineuses qui ont la corolle papillonacée, irrégulière, 
diadelphe , et les Feuilles pinnées avec impaire; mais par 
la forme de ses fruits, il est entièrement distinct de tous 
les genres compris dans cette section. Ce sont des graines 
presque sphériques, luisantes, ordi ment de couleur ébar- 
late, ayant une tache orbiculaire, d'un beau noir, près 
de. l'ombilic. On les apporte des iles sous le Vent, de 
VAfrique et de l'inde. Fendant long-tomps elles ont été 
l'objet d'un commerce ussez étendu; on en formoit des col- 
liers, des bracelets, ot il étoit à ln mode d'en orner les 
chaines de montre. Les habitans de la côte de Nalabar eme 
ploïent les feuilles de eet arbrisseau contre les maladies de 
Ja gorge. Ils les pilent avee du sucre, et ils en tirent une 
décoction propre à calmer la toux, Ils se servent aussi de 
ses graines, soit en guise de pois, soit comme ingrédient 
dans les cémentations dent on fait usage pour eonsolider 
les ouvrages d'or que lon fabrique dans cc pays. En Amé- 
rique, on lui a donné Je nom de liane à réglisse ou réglisse 
des iles, parce qu'elle est employée aux mêmes usages que 
Ja racine de réglisse on France, Le now d'abrur vient d'un 
mot grec qui signifie tendre, mou, parce que ses feuilles 
sont trés-minces. Voyez Pois 2e nebnau. (J.S.H) 

ABREUVOIR. On appelle ninsi le drofts où les oiseaux 
vont se baïgner ou se désaltérer : quand ils sont. écartés 
et peu fréquentés par les bestiaux, on y fait une chasse 
particuliére, où les petits oiseaux se prennent à la glu ou 
au filet. L'endroit doit être à l'ombre , quoique découvert 
TYaccés du lieu où le piége est tendu, doit étre facile, et 
Jes autres avenues embarrassées par des branches; de l'herbe, 
de la terre, ete. 
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pl 3, originaire d'un royaume de l'Orient, dont il 
porte le nom, est répandu dans toute l'Europe. 11 s'élève 
eu, mais il étend beaucoup ses branches. 11 a des fleurs 
attachées immédiatement sur les rameaux. Ses feuilles sont 
en cœur, dentées sur leurs bords, un peu en pointe à leur 
sommet, Lorsqu'on le cultive en plein vent, il donne des 
fruits moins gros que quand il est élevé en espalier, mais 
ils ont un goût bien plus agréable. On obtient des abrico- 
tiers en sémant les noyaux du frait; mais pour multiplier 
es bonnes espèces, on les greffe sur des abricotiers de noyaux 
ou sur des pruniers de dumas noîr ou de cérisette. En 
général, ils préférent une terre légère et sablonneuse, À un 
términ gras et humide. On étête, tousles six ou scptans, ceux 
qui sont en espalier, pour les renouveler. Leurs fleurs étant 
trés-hâtives, il est & propos, dans notre climat, de les gnranti 
des premières gelées. C'est, de préférence, au mois d'Octobre 
qu'on plante les abricotiers en espaller. Ifautles placerà huit 
ou dix picds du mur. Comme ces arbres durent long-temps, et 
qu'en vieillissant ils donnent davantage et perfectionnent 
Jeurs fruits, on ne doit rien négliger pour en favoriser Les pro 
grès On mangé Medbricots crus mais ibest dangereux d'en 
manger une frop grüude quantité; ils donnent lieu à des 
muladies fiévreuses. On les sért sur nos tables en compote, 
confits, en marmelnde, en pâtes, à l'eau-de- vies ete: 
L'amande contenue düns le noyau est employée à faire -d'ex- 
eellent rataña. Suivant Mathiole ; l'huile tirée des noysüx 
d'ubricats est fort bonne dans l'inflammation des hémorroïdes 
et pour calmer les bruissemens d'oreilles, Il découle du 
troûe de cet arbre une gomme qui, suivant Duhamel, pour- 
rôft Être cmplayée comme adoueissante et incrassante, ai 
Heu de la gomme arabique. Les bornes de cet ouvrage ne 
nous permettant pus de parler de toutes Les variétés, voici 
celles qui nous ont paru les plus intéressantes 

L'Anmicones hatif musqué. Son fruit est petit, arrondi, 
d'un beau jaune du côté de l'ombre, et rouge du côté di 
soleil. Son eau est aster abondante; quelques personnes 
croient y trouver un goût musqué. 

L'Anxicorims-rfemn à le fruit de In même grosseur que 
Le précédent, maïs le duvet qui le recouvre est fin et plus 
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particulier à cet abricot. Par sa grosseur et l'excellent goût 
de sa chair, il oceupe la première place. 

L'Assicorirn de Sibérie, Armeniaea sibirioe, Lam, , est un 
pelit arbrisseau peu intéressant. 1] différe de l'autre par ses 
feuilles ovales, pointues, de la grandeur et de la consistance 
de celles du bouleau. Le fruit en est acerbe, la chair fibreuse 
et presque sèche, (1.5. H.) 

L'Asncorien de Suint Domingue. C'est sous ce nom qu'est 
connu dans toutes les Antilles Le mamei; mümmea américana, 
Linn. Voyee Mans v'Amsnique. (D. EF.) 

ABROME, Abroma , Jacq. Juss. Ambromaæ, Linn_ 6L suppl 
Theobroma, Linn., genre de plantes de la famille des male 
vacées, qui comprend des arbriseaux exotiques, remur 
quables pur la bexuté de leur port, ét dent on ne connoit 
que trois espèces. Les abromes se rapprochent du caeno, 
theobremas par la forme de leurs fleurs; mais ils s'en 
éloignent par la strücture de leurs fruits, qui ont quelques 
tapports avec ceux des ketmies , hibisens. 

Chaque fleur a un calice à cinq divisions cinq pétales 
ovales, onguiculés, à onglets dilutés à la bases concaves et 
en voñte: dix étamines, dont les filets sont réunisien jun. 
godet à dix découpures à son sommet: cinq d'entre elles 
trifides et portant trois anthères ; les einq autres alternes, 
stériles et recourbées en dehors ; cinq styles; une capsule 
éhlongue, tronquée, relevée de cinq ailes saillantes, à cinq 
loges, et polysperme. 

Ce genre est un démembrement du genre Theobroma, Le 
nom de theobroma, qui signifie nourriture des dieur, ne con 
venoit pas mieux que le caractère générique, à des plantes 
dont les feuits sont secs et sans saveur. On a douné à 
ce nouveau genre le nom d'ubroma, mot formé de. la 
particule privative à, et d'un mot grec qui signille nour- 
riture; comme si l'on disoit, plante qui ne peut særvir à la 
nourriture. 

L'Assome anguleux, Ambroma angulata, Lam. Abromæ 
Jostuosum, Jacq Hort, t. 4e. Ambromaaugusta, Linn. ES, 
est un arbrissoau originaire des Indes orientales, qui s'élève 
äsix ou sept pieds de hauteur. Ses feuilles, portées sur de 
Zongs pétioles, sont grandes, en cœur à leur base, anguleus 
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deux anciens genres, que Tournefort distinguoit par le ealice 
verdätre de lun, et par le réceptacle selu de l'autre: (3) 

Assixenx bâtarde, nom sous lequel le parlhenium hys 
tcropherus , L., est connu à Saint-Domingue. (4.) 

Ansintue de montagne. La plante ainsi nommée à Saint- 
Démingue, paroît étre une espèce d'arsbroiiie, suivant Je mé- 
decin Desportes , qui l'indique comne un bon résolutif dans 
les tumeurs , les fluxions et les rhumatismes. C'est peut-être la 
même que la précédente, parthenium hystérophorus, L (3.} 

ABSOKBANS (vaisseaux). Voyer Lvxrtariques j voyez 
aussi Ansourriox. (C.) 

ABSORBANS. (Chim.) On nomme ainsi toutes les substances 
naturelles qui absorbent et détruisent l'acide de l'estmne. 
Autrefois toutes lés matières calcaires et les os di maux 
étoient employés pour remplir ce but; aujourd'hui la magnésie 
calcinéeestleseulabsorbantemployé, Voy, le mot Macnésre. 

Quelquefois on emploie la même expression d'absorhant 

désigner les poudres destinées à absorber Thumidité, 
à dessécher d'autres substances. C'est ainsi que Le plâtre 
calciné, la ehaux vive, les sciures de buis, les poudres 
végétules sèches, sont usitées pour dessécher les peaux des 
mammifères et des oiseaux, lorsqu'on les prépare pour les 
conserver dans les collections, C'est dans le mème sens qu'en 
désigue et qu'on emploie comme absorbantes, les poudres 
végétales qui entrent dans la composition des bols et des 
pilules, (F.) 

ABSORFTION. (Chim.) C'est le phénomène général par 
Lequel un liquide, et surtout un fluide élastique, est absorbé, 
et passe, le premier à l'état solide, le second à l'état liquide 
ou solide, Ainsi une terre qui boit l'eau, un sel qui s'entmhibe 
ét qui la fait disparoitre ; et plus pardiculiérement encore un 
liquide qui attire et condense un fluide élastique, comme 
Veau et les liqueurs alcalines le font à l'égard du gai acide 
carbonique, présentent le phénomène de l'ubsorption. 

Ce phénomène a lieu très» ré ment dans la nature 
entre les couches terreuses et l'eau qui les pénètre, leslcvu- 
ches d'eau et l'air qu'elles ahsarbent, une foule de matières 
combustibles trés-divisées qui absorbent l'oxigène atisosphée 
rique, les alealis et les oxides métalliques qui absorbent 
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tineux ou cellulaire, qui compose leur eorps, reçoit imméy 
diatement la substance étrangère, et se l'assimile sans autre 
appareil. Tels sont les polypes, dans lesquels on ne peut 
distinguer autun vaisseau, ct qui, lorsqu'on les retourne 
et qu'on met leur surface extérieure en dedans, digèrent 
par celte surface, tout comme ils faisoient auparavant par 
celle de leur estomac, que cette opération à rendue extérieure. 
On peut comparer ce retournement du polype, à celui d'un 
arbre que d'on planteroit, les branches en terre, et les ra- 
eines en l'air : il arrive souvent alors que les racines pous- 
sent des feuilles, et les branches du chevelu. 

Mais dans les animaux d’un ordre supérieur, l'absorption 
se fait d'une manière plus compliquée : des vaisseaux très. 
déliés, répandus dans tout le corps, et aboutissant à la 
peau, aux intestins et dans toutes les cavités, y pompent 
des substances qui touchent leurs surfaces, et les condui- 
sent par un canal commun dans une des veines de la poi- 
trines de liquide qui remplit ces vaisseaux et qui est le 
résultat de toutes leurs absorptions, se nomme lymphe , et la 
partie qui vient des intestins pendant la digestion, se nomme 
chyle, Les vaisseaux eux-mêmes s'appellent vaisseaux lympha- 
tiques où absorbans, etceux d'entre eux qui viennent des 
intestins, se nomment cn particulier vaisseaux lactés où ehy- 
lifères. La raison de ces différences dans Les dénominations, 
est que, dans les quadrupèdes carnussiers et dans tous les 

les qui tétent, le chyle est d'un blanc de lait 
opaque ; ce qui a fait découvrir ces vaisseaux beaucoup plus 
tôt que les autres lymphatiques, avee lesquels ils nc font ce- 
pendant qu'un seul système, que leur transparence 
empéchoit d'apercevoir. 

Le canal commun des vaisseaux nbsorbans se nomme 
caval thorachique ; il est double dans les oiscaux et les pois- 
sons, et à peu près égal de chaque côté. Dans les mammi- 
fères, celui du côté droit est plus court et plus petit que 
celui du côté gauche. 

La marche de la lymphe dans ces vaisseaux n'est poing 
une circulation, puisqu'elle ne se fait que dans un seul sens, 
Elle est favorisée par la structure de ces vaisseaux, qui ont 
intérieurement de nombreuses valvules, toutes dirigées vers 














£0 ABS 


Ty a sans doute au premier orifice, ou à la racine de 
chaque petit vaisseau lymphatique, quelque disposition or 
ganique, qui fait qu'il n'admet que certaines substances , 
ct qu'il en repousse d'autres : üne pareille disposition doit 
se trouver dans les pores des êtres organisés, qui n'ont point 
de tels vaisseaux; mais ces parties sont besneoup trop pe- 
dites pour que nous puissions en apercevoir le jeu, dans 
Jequel réside pourtant le premier principe de la nature des 
étres organisés. 

Les animaux sans vertébres ne paroissent pas avoir de 
vaisseaux Jymphatiques, Dans certains mollusques, comme 
Jes seiches, on trouve sur les veines sanguines, des corps 
spongieux, qui communiquent par des orifices très - visibles 
dans l'intérieur de ces veines, et dont l'usage paroît être 
d'absorber les fluides épanchés dans la cavité de l'abdi , 
et de les reporter dans la masse du sang; il. est possible 
que le chyle ait simplement transsudé au travers des parois 
du canal intestinal, et qu'il fasse partie de ces fluides. 

Dans les insectes la chose est certaine. Ils n'ont ni vais. 
seaux sanguins, ni vaisseaux absorbans ; leur fluide nour- 
ricier baigne simplement toutes les parties du corps, et il 
s'entretient par ui passe au travers de l'intestin, comme 
au travers d'un crible, Voyer Ixsxcre et Cincucartox. 

Personne ne doute que dans les animaux d'un ordre su= 
périeur l'absorption intestinale ne se fasse immédiatement 
par les vaisseaux loctés,. ct qu'elle ne soit trés-abondante 
au moment de la digestion : il suit d'ouvrir un chien dm 
un chat, peu de temps après qu'il a mangé,» pour oir 
tous ses vaisseaux lactés pleins de chyle. 

On prouve que l'absorption cutanée n'est guères moins 
forte, par l'action des bains, qui eulment la soif, par le 
poids que le corps arquiert eù se promenant dans l'air hu- 
side; par l'augmentation de l'urine, qui a lieu dahs Les 
mêmes circonstances ; par l'effet du mercure, des vésica- 
toires et d'autres substances médicamenteuses, appliquées où 
frottées sur la peau; enfin, par l'état d'embonpoint des 
personnes qui vivent dans une atmesphère surchurgée di 
matières nütritives, telles que des houchers, les trai- 
teurs, «lc. 
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d'abord, ensuite plus doux et d'une saveur agréable. 1 | 
s'eullamme et brûle dans le feu; le plus pur se fond dans 
J'eau et dans ln bouche. On, nous apporte le cacbou de 
l'Asie méridionale, mais fort souvent falsifié, 11 est d'un 
très-grand usage parmi les Orientaux, qui en mâchent 
continuellement, soit pur, soit mélé à d'autres sub- 
élances, ce qui donne, quelquefois à leur bouche une 
teinte de sang;.et Al paroïît que l'habitude ou la mode 
change. en: air. des. bienséance: ce qui. ne servit qu'une | 
malprepreté éont tout autre pays. Lorique le fruit de | 
celle acacie est desséché, ils en retirent les amandes, | 
Jes coupent en morceaux et les présentent à leurs convives 
sur des feuilles de hétel. On cueille les fruits encore verts | 
pour la provision du cachou, on les coupe, on les met | 
énfuser dans une exu chargée de chaux ; et pur l'évaporation 
on l'obtient à lasconsistance d'extrait. Les gens riches de | 
ces contrées y mêlent du bois d'aloës, du muse et diférens, 
aromates En France on ajoute au cachou qui vient de 

- l'Inde, du sucre, de l'ambre, de la cannelle, et l'on ça 
forme des pastilles, avec une dissolution de gomme adra- 
gate. Elles donnent à l'halcine une odeur agréable, et 
sont salutaires dans les fluxions de la gorge. On. doit les 
prendre le matin à jeun, ou aprés le repas, pour faciliter 
la digestion. Dans les fièvres bilicuses et ardentes, In disso- 
Jution d'un gros de cachou dans une pinte d'eauestune boisson 
agréable étsalutaire; c'est une des drogues les plus uliles et 
des plus intéressantes que l'on connoisse. Autrefois on lui don. 
noit le nom de terre du Japon, à cause de la friabilitéet dela 
sécheresse de cette substance ; on erut ensuite que e'étoitle 

+ fruit du palmierareen d'où on le tiroit. D'après des notions 
plus exnètes, fournies par M. Dupleix, et consignécs dans 

» ilest certain que cette acacie fournit le ca 

Inde on lui donne le nom de cat-ché, L'acacie 
du Sénégal, ou le gommier blanc, produit une substance nés 
neuse, confondue dans le commerce avec la gomme arubique. 
Cet arbre n été déerit pour la première fois par Adanson, 
duns son Vaynge au Sénégal 11 couvre la côte sablonneuse 
de cette partie de l'Afrique située depuis l'embouchure du 

- Niger jusques, vers la bauteur du esp Blanc. Il est connu 
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tire de ses branches des cintres propres à former des dessus) | 
d'urmoires et des corniches arrondies. Il transsude de ce 
trone, quand on le taille, une gomme roussätre, transpus | 
rente, tenñce, et qui, étant fondue dans un peu d'eau, tient. 
lieu de la meilleure glu. On s'en sert à Cayenne pour donner. | 
du lustre aux meubles, et les garantis de l'humidité et des: 
insectes, 

Cassuvium vient, selon Rumph, de eadju, nom malais. 
GS.) 

Acxiou bâtard. Dans des herbiers de la Martinique, on 

+ trouve sous ce nom le Curatella. (J). 

Acsiou meuble. Voyez Mamacon:, Sivieteniæ, L. (3.) 

Acaou à planches. Voyez Cronss, Cedrela, L.(3.) 

ACALOT on Acaorz. Cet oisenu est déerit par Nicremberg 
sous la dénomination de corbeau aquatique, et par Brisson 
sous celui de eourlis varié du Mexique, où il est indigène. 
L'acalot a environ trpis pieds (un mêtre) de longueur du 
hout du bec à celui de la queue. Si Fernandez, qui en æ 
parlé Je premier, neWétoit pos borné à dire que ce bee 
est bleu, et #11 en avoit décrit ln forme, on aurait été 
plus à portée de distinguer le véritable genre auquel l'oiseau | 
appartient, mais la circonstance de la nudité du front, 
d'après laquelle Adanson a eru devoir le placer parmi les 
ibis, n'est pas un caractère suffisant pour lui nssigner un 
genre particulier, jusqu'à ce qu'on se soit assuré ai le bec 
est tranchant et échancré, comme duns les tantales, ou rond 
étentier, comme dans les courlis : sa grandeur paroit méan 
moins l'assimiler davantage aux premiers. Les nuances de som 
plumage provenant en général de reflets verts et pourpres 
sur un fond sombre et approchant du noir, ainsi que 
l'annonce la dénomination donnée par Nicremberg, celle 
de Brison, qui indique des couleurs variées dans les 
différentes plumes, ne semble pas exacte, L'acalot, entolus 
mexicanu, L., babite le long des lues et vit de poissons, ct 
quoïque sa chair en uit l'oùeur, elle est assez bonne à wane 
6er. (Ch. D.) 

ACALYPHA. Ce nom, qui en grec est celui de l'ortie, = 
été donné par Linnœus à un genre de l'ordre des Euphorbia= 
cées, dont quelques espèces avaient été improprement nôm 
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différent des pleuronectes que par l'absence des nagéoires 
: les achires appartiennent par conséquent à 
l'ordre des poissons osseux et thoracins. 


Cüract, gén. La tête, le corps et la queuc très-comprimés ; 
les deux yeux du même côté de la tête, et point de ng- 
geoires pectorales. e 
Ce genre renferme plusieurs espèces, que le professeur 

Lacépéde  dispusées dans deux sections. 

La première section comprend les achires qui ont les 
deux yeux à droite, la nageoire de ln queuc fourchue où 
échanerée en croissant, ou arrondie sans échancrure ; elle 
contient quatre espèces. 

2 Acnine nanou, Achirus Borbatus, Pleuronecte barbuey 
Bonsaterre. Ce poisson 4 des burbillons aux mâchoires, 
le corps et la queue allongés, la mâchoire supérieure. plus 
avancée que l'inférieure, un grand nombre de taches 
blanches et cireulaires, Geoffroy l'a trouvé dans In mer rouge, 

2. Acuinx mansaé ; Achir, marmoralus, IL a soixante-doure 
rayons à la dorsale, cinquanteinq à l'anale, la cau- 
dale arrondie, la ligne latérale trés-droite, la mâchoire 
supérieure plus avancée, lé côté droit brun, avec des 
taches et des raies tortueuses d'un blane de lait 

B.—5ouG D—y:. Th—%$. A—56. C—:6. 

Commerson a trouvé ce joli poisson dans la mer, auprés 
de l'isle-de-France. Ce naturaliste voyageur à remarqué um 
fait trbs-eurieux relativement à l'achire marbré : il a vu 
à la buse des nageoires dorsale et anale autant de pores 
que de rayons, et de ces pores sortoit une liqueur lai- 
teuse lorsqu'on pressoit un peu l'animal. 

3 Acuiae raVon ten, Achérus povoninus, Lacépède, qui à 
abservé ce poisson dans la collection du Muséum d'histoire 
naturelle de Paris, lui donne pour caractère cinquantes 
sept rayons à la nagcoire dorsale, cinquante à l'asale, La 
caudale arrondie, la mâchoire supérieure plus avancée que 
l'inférieure ; la ligne latérale droite, la base des nageoïîres 
dorsale et anale garnie de petites écailles, et des taches irré- 
guliéres blanchâtres marquées chacune d'une tache brune, 

D.—57. Thi— 6. A—60. C7 
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deux rayons depuis le commencement de l'anale jusqu'au 
boit de la eaudale ; une seule ligne latérale sur chaque 
ché; les écuilles petites, arrondies et dentelées; huit où 
neuf bandes transversales et foncées en-dessus. 

D. A. ct C. — 197. 

L'achire orné fait partie de la collection du Muséum 
d'histoire naturelle de Paris. (F. M, D.) 

ACHIT. On donne 6e nom, dans l'le de Madagwsear, à 
une espèce de vigne sauvage, qui appartient plus spéciale 
ment au cévus, genre trés-voisin de la vigac, et rangé dans 
la même famille, Voyes Ctssus. (J.) 

ACHOCHILLAS, nom péruvien sous lequel était inscrite, 
par Joseph de Jussieu, là plante nommée depuis fourreliæ 
Lappaces. Voyer Tounratis. (3) 

ACHOCON, nom que porte, dans les montagaes du Pérou, 
un arbre que Pavon et Ruiz ont décrit et figuré dans leur 
Flore, vol. 2, p: 69, & 222, sous Je nom de leonia. 11 parnit 
avoir un grand rupport avee le hantol des Philippines, 128- 
dorieum, dent il diffère par ses étamines réduites au nembre 
de cing. Voyez Leoxia. (4) 

ACHOUAVAN. Voyez: Aomaovax, 

ACHOUROU, Acounou, nom carsïbe d'une espèce de 
myrte. (J.) 

ACHRAS, nom grec du poirier, appliqué par Linaæus nu 
genre que Plumier avoit appelé sapota, du nom de sapote où 
sapotille que porte son fruit aux Antilles. Voyez Saroziits. 
(D. de V.) 

ACHVAS. Voyer Saroriirnn. 

ACHYOULOU, nom earaibe du cerisier d'Amérique, 
«espèce dé malpighie. (3) 

: ACHYROPHORE, Achyropharus Adanson désigne sous 
ce nom le gente Porcelle, Hypocharis, L.{ qui fait parie de 





un pivot: ï il diffère des autres parcelles, dent l'aigrette 
des semences marginales cst sessile. (J.) 

ACHYAY, nom caruibe d'une espéee de periplocs des 
Antilles, appelée aussi corde à vivlon, à cause de La forme 
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sur des expériences positives et multipliées autant qu'exnetes 

2° Tout acide est nn corps composé, provenant d'une 
combustion , ct formé par l'union d'un ou de plusieurs corps 
æombustibles avec la base de la partie de l'air qui sert 
écule à la combustion, 

2." D'après cela, tous lesacides ontun principe communs 
qu'on nomme acidifiant ou oxigène ; qui provient originaires 
ment dé l'air, et auquel ils doivent leur propriété acide. 

3.9 Si tous les acides ant un principe commun, source 
de leurs propriétés communes , ils doivent contenir chacun 
une matière particulière, source de leurs propriétés indivie 
duelles au de leurs garactères spécifiques, 

4° Cette matière particuliére à chaque neide, est nome 
amée radical, parce qu'elle est la cause premitre, la racine 
de ses propriétés particulières, 

5 D'uprés éela, chaeun de ces composés ou de ees éarps 
brûlés porte deux noms, eelui d'acide, qui exprime son 
état de matière oxigénée ou ncidiiée, et un second nom qui 
désigne son radical : ainsi les mots, sulfurique, phosphorie 
que; carbonique, ajoutés au mot acide, indiquent que le 
soufre, le phosphore, ou le earbone, st combinés à l'oxie 
gêne. dans les acides ainsi dénommés. 

6," La portion de Facidifiant ou de l'oxigénc ne varie 
pas seulement dans ses combinaisons avec les divers radis 
eaux acidifiés, mais elle varie encore dans le même acide; 
et fait varier d'aprés cela sa nature acide et sa force, Pour 
exprimer un acide peu oxigéné, foiblement acidifié, on 
formine sa dénomination en eur; et lorsque l'acide est 
complétement oxigéné , fortement aciditié, son nom sé 
termine en ique, On dit duns ce sens, acide sulfureux et 
neidé sulfurique, acide phosphoreux et acide phosphoriques 

7° Beaucoup d'acides sont décomposés par des corps come 
bustiblos, tantôt à l'aide de la chaleur, tantôt par Le seul 
contact à toutes les températures ; il suit pour cela qu'on 
emploie un corps combustible qui ait plus d'attraction pour 
Fexigène que n'en a le radical de l'acide : ainsi le charbon 
rouge de feu décompose l'acide sulfurique, etc. 

8." Il y a trois classes ou trois ordres d'acides, relatives 
ment à Ja diversité de leurs radicaux, Le premier urdre come 
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par leur oxigéne, qui s'en sépare, les corps combustibles qui 
servent de moyens pour cette décomposition, de sortc qu'on 
débrûle les acides et qu'on les ramène à l'état de corps 
combustibles, en isolant leurs radicaux, et qu'on brûle, 
que souvent même on acidifie, les matières employées pour 
les décomposer. Ce phénomène est trés-fréquent dans la 
nature et duns l'art. 

On doit concevoir, d'aprés ce qui vient d'être exposé, 

que les avides sont des ugens trésutiles pour les opérutions 
de chimie, et trés-proprés à faire connoître la nature ct 
des phopriètés des corps sur lesquels on les fait agir, et qu'on 
fait agir sur eux en même temps. Leur action sur les corps 
consiste, soit dans l’altération qu'ils leur font subiren $e 
décomposant eux-mêmes et en leur cédant de Poxigène, 
soit dans la simple dissolution qu'ils <a opèrent en s'y 
, sans décomposition de part et d'autre, 
Cette double action ; et tous Les phénoménes qu'elle 
fait naïtre, ainsi que les composés qu'elle produit, existent 
dans le vaste Laboratoire dela nature, comme dans les 
laborntoires des arts, 11 faut savoir exactement les apprés 
cier pour bien concevoir la production d'un grand nombre 
de composés naturels, soit parmi les fossiles, soit duns hs 
matières végétales et animales. Ilsfont partie nécessaire 
des connoissances aequises sue la Minéralisation, la végé- 
tation ct l'animalisation. (Voyez ces mots.) 

14 Ce qui a été dit dans les treise numéros précédens ; 
suffit pour faire entendre les différentes manières de elus= 
serles acides, qui ont été adoptées par les divers chimistes: 
La distinction des acides en minéraux, végétaux, ét nf 
maux, rappelle les différentes compositions binoires des 
premiers, térnaires des seconds, et quuternaires des troie 
sièmes, Le partage et la distribution des acidés suivant le 
nombre de leurs principes constituans, tiennent aux à tnes 
considérations. 

26° En classant les neïdes suivant leur formation due à 
la nature où à l'art, on suit une marche plus intéressante 
pour l'histoire naturelle, et qui exige que nous y insistions 
un moment. 

! Tous les acides que l'on connoft n'existent point dans Ju 
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particulier trouvé par Vauquelin dans l'eau de l'amnios 
de la vache. Il se dépose de ce liquide évaporé à un quart 
de son volume et refroidi, 11 est en cristaux lunes, bril. 
lans, aigrelets, rougissant le tournesol, plus solubles 
chaud qu'à froid ; il se hoursouffle, exhale de l'ammor 
que et de l'acide prusique, en noiréissant sur les 
bons allumés. L'alcool le dissout. Ses sels sont très-solubles. 
On le précipite de leurs dissolutions en poussière par les 
autres eides. IL n'est d'aucun usagé. On ne le trouvé pas 
dans l'eau-de l'amnios de la femme. (F.) L 

Acive ant (Chim.) On distingue par l'expression d'a- 
ide animal, tout acide qui ne se trouve que dans les com 
posés animaux. L'acide urique, par exemple, est un acide 
animal, parce qu'on ne l'a encore trouvé que duns l'urine 
de homme, dans les calculs de sa vessie, et dans les 
conerétions des goutteux. L'acide lactique est encore un 
acüle animal, par ln méme raison, 1 n'y a encore qu'un 
tréspetit nombre de ces acides, exclusivement spparte- 
ans aux animaux, qui soient connus. Le plus grand nom- 
bre de ceux qu'on leur avoit attribués comme tels: se trou- 
vent dans des végétaux, où sont obtenus dans leur analyse, 
tels que les noides sébaeique, prussique, formique, On 
sait que l'acide phosphorique , qu'on eroyoit autrefois pro= 
pre au règne animgl, existe fréquemment dans les régé- 
taux, et abondamment dans les minéraux. 

Si l'on donne pour caractère à un acide animat de eon- 
tenir un radical ternaîre formé d'hydrogène, d'azote et de 
earbone, aucun ucidé n'est peut-être particulier au règne 
animal; ét tous ceux de ee genre, appurtenant en inême 
temps nu rêgne végétal, peuvent indiqués comme des 
acides dépendant du règoo organ! en général : en sorte 
que la chimie fournit, comme l'histoire naturelle, des 
moyens de réunir ou de rapprocher la masse des, espèces 
de ces deux règnes. (F) 4 

Acne ansenirux.(Chim.) Je nomme acide arscnicux , lo 
xide d'arsonie blane, 1. parte qu'ila ,eomme acide, les pro 
priétés de rougir quelques couleurs bleues faibles, d'exciter 
une sensation de sauveur âere, de s'unir aux buses salifis- 
bles, de décomposer les sulfures, les hydru-sulfures et les 
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y compté comme espèces les neides muriatique, Auorique ; 
boracique, citrique, gallique, benroique , turtareux , sues 
einique, lnetique, sébucique, uriques 

Pour bien entendre les applications de cet article, il 
faut lire ceux des miots suivans : AcIbE, ACIDES RATIYS4 
Acvincariox, Comsusriox. (F) 

Actor sexroique. (Chim.) L'ucide benzoïqué , ainsi appelé 
parce qu'on le retire le plus facilement et le plus abondame 
ment du benjoïn ; bensoë, existe dans plusieurs autressubstan- 
ces, spécialement dans le storux, le baume du Pérou, la va 
nille, la canelle, et jusques dans les urines des enfans ct 
des mammifères, On l'extrait du benjoin par la disti 
tion, et comme il se sublime et s'attache en petites 
guilles blaaches et brillantes sur les parois du cdne qui 
sert de récipient, on Le nommoit autrefois fleurs de ben- 
join. On l'obtient encore en traitant le beñjoin en pou- 
dre par le lait de chaux bouillant: en filtrant ln dissous 
tion, et en y versant de l'acide muriatique , qui précipite 
l'acide en petits cristaux pulvérulens blancs, il reste du 
muriate esleuire dans l'eau. On peut l'avoir encore par lé 
même acide muriatique versé dans l'urine des mammifères 
évaporée 

Cet acide est volatil ; il cristallise en prismes aiguillés 
très-Bns et satinés; il a une odeur aromatique et douce 
quand il est froid, ct qui devient äere et ante quand 
il est réduit en vapeur, Il se fond en une sorte d'huile 
re ét brune; il s'enflamme quand il est fortement 
1 est inaltérable à l'air, peu dissoluble, plus 
en ‘eau chaude que dans la froide ; 51 cristullise par le 
refroidissement; l'alcool le dissout facilement ,et en dépose 

une partie par l'addition de l'eau. Les acides puisans le 
dissolvent presque sans altération, IL fôrme avec les bases 
alcalines et terreuses des sels différens de tous les autres; 
et dont on n'a point encore étudié les propriétés. Les caracs 
tères de l'acide bensoïque le montrent comme un acide hui- 
leux et gras, dans Le radical duquel l'hydrogène prédomine: 

Cet acide sert peu dans les expériences et duns Les ré- 
cherches de chimie, mullement dans les arts. En médecine 
où le range parmi les béchiques iucisifs, et on le prescrit 
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la magnésie dans une montagne près de Lanebourg. (P.) 

“Celui qu'on emploie quelquefois en médecine €t qu'on 
prépare pour les expériences de chimie, est extrait du 
borux ou de sa combinaison saline avec le soude en excés. 
Pour cela on verse dans une dissolution bouillante du cl 
de l'acide sulfurique convemiré , en agitant la. liqueur, ct 
on ajoute peu à peu cet acide jusqu'à ce que le mélange 
soit avec excès d'acide. L'acide haracique 4€ précipite par 
le refroidissement eu paillettes brillantes, qu'on lave sui. 
gncusement sur le filtre où on les rassemble. 

L'acide ainsi préparé est en lumes brillantes, hexaëdres , 
d'une saveur aigrelette, rougissant le tournesol. 11 est fixe 
et se fond au feu. Il se fige par le froid en une masse vi. 
treuse transparente. qui blenchit à l'air, 11 est dissoluble 
dans doute parties d'eau froide et dans moins de la moi- 
tié bouillante. Il cristallise par le refroidissement ; 41 se 
sublime à l’aide de l’eau; il est inaltérable à l'air. Aucun 
corps combustible n'a d'action sur lui ; il favorise et ace 
célère lu fusion des métaux. Les acides puissans le dissole 
vent sans l'altérer et'suns changer su nature. IL se combine 
avec les terres par la fusion, et peu ou point par la voie 
humide, H s'unit aux alcalis, avee lesquels 41 forme des ho- 
zates, dont ilsera parlé dans leur article. 
sont foibles, et voilk pourquoi la plupart des seides le sé- 
parent des bases et décomposent le borax, 

On ignore absolument la nature intime de: l'acide bora- 
cique ; c'est à tort que quelques chimistes ont era l'avoir 
décomposé vu fabriqué artificiellement. 11 est reconnu que 
J'une et l'autre de ces ussertions sont également erronées 

L'acide boracique a. été pendant plus de soixante ans 
employé comme calmont en médecine. I] ya bientôt un 
demi-siècle qu'on a presque cessé de Le prescrire après avoir 
confirmé ses propriétés peu actives où méme nulles. On ne le 
prépare que pour des expériences de chimie; il n'aeneore 
aucunusage dans les arts. C'est une des produetions de la 
mature dont on ignore absolument lu formation. (F.} 

Ace MPMOnIQ0E. (Chi) Ce qu'on nomme acide cam 
vhorique da: nomenclature actuelle des chimistés , estle 
produit artificiel de la distillation , répétée trois fois, de huÿt 
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découvertes gt à ane théorie aussi lumineuse que nou- 
velle. 

L'aeide earbonique a d'abord frappé les chimistes par son 
état de fluide élastique ; qui l’avoit pendant si lung-teraps fuit 
confondre avec l'air ordinaire. Séparé de plusieurs matières 
sulines ou terreo-salines qui le contiennent, soit parle feu, 
soit par des acides plus forts que lui; extrait des matières 
végétales en fermentation; formé par la combustion du 
charbon dans le gr vxigène, il est constamment sous ls 
forme aérienne ou gazeuse, En cet état, duns lequel la na 
ture l'offre dans des cavités souterraines ou dans l'atmo- 
sphère, dont il fait constmmment le deux-centième, il est 
invisible, compressible et dilatable, eomme l'air; ilu le 
double de pesanteur; il rougit la teinture de tournesol, 
il éteint les bougies alluméés ; il asphyxie les animaux. 
On peut le faire couler d'un vase duns un autre sans le 
voir descendre et déplacer l'air, 

Le calarique le raréfie sans le dénaturer : l'air le dissout 
couche par eouche, de inanière à l'enlever entiérement 
d'un vaisseau qui le contient: il n'éprouve aucune altération 
de la part des combustibles simples | il n'y à qu'un cas où 
de phosphore le décompose, comme je le dirai à l'article 
des Cannoxares. Il agit aussi sut quelques métaux, spé 
cialement sur le zinc et le fer, mais seulement à, Vaide 
de l'eau. 

L'acide carbonique s'unit aussi aux oxides métalliques 
et à l'eau. La mature le présente souvent dans ces deux 
états de combinaison ; le premier forme les mines qu'on 
nomme spathiques, le second, les eaux acidules. Si l'on 
réunit à ces états celui de cet acide gareux existant dans 
quelques cavernes et dans l'air; celui de son union svec ln 
chaux, qui forme toutes les matières culcaires, ainsi que les 
sels naturels, qu'il constitue avec la barite, la soude et 1x 
strontiane , on reconnoîtra que l'acide carbonique est une des 
productions les plus abonduntes dans le règne minéral, et 
que son histoire est une des plus purtantes parties de 
l'application de {a chimie à l'histoire naturelle. 

L'art est parvenu non-seulement à imiter les caux gaxeuses 
nuturelles, en dissolvant, par le contact et l'agitation, du 
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re forme liquide; quelquefois on le fait respirer mêlé 

d'air, 

C'est auési, sous d'autres rapports, un être malfaigant 
et dangereux, qui agit comme un poison subtil, "Aa 
il est important de savoir éviter ou détruire les perniei 
effets. 11 existe dans quelques mines ; il se forme et s'ac- 
cumule dans des chambres trop étroites où l'on brûle 
du charbon et où l'air ne peut pas se renouveler. Les asper- 
sions d'eau froide, leuu de chaux, les lessives d'alcalis 
enustiques ; l'ammoninque, sont les véritables moyens de 
corriger son influence. (F.) 

Acrox cunoxique (Chim.) Le nom d'acide chromique dé 
signe un acide colorant, parce que c'est le seul des acides 
dout les combinaisons soient colorées ; il résulte d'un métal 
cussant, nommé lui-même chrome, complétement brûlé. 
Lu nature le présente uni à l'oxide de plomb dans Le plomb 
rouge de Sibérie, à l'alumine, dans le rubis spinelle. 
Vauquelin l'a découvert dans la mine de plomb en la trai- 
dant par ln dissolution de carbonate de potnsse, qui forme 
du earbonate de plomb indissoluble pulvérulent, et du 
chromate de potasse dissous dans la liqueur. 11 a séparé 
l'acide chromique de scelle-ci par l'acide nitrique, qui la 
précipité en poussière. 

Cet acide est reconnvissable par les propriétés suivantes : 
couleur rouge orangé, saveur pre trés-forte; changement 
en oxide vert, parle feu, qui en dégage du gaz oxigène ; 
réduction en métal gris par le charbon rouge; dissolution 
dans l'eau, et cristallisation par le refroidissement en 
prismes rouges de rubis : décomposition par l'acide muriae 
tique, qui le verdit en passant à l'état oxigéné; union avec 
Jesalenlis, qu'ileolore en orangé, et avec les terres, qui en 
font des sels peu ou point solubles , formation de sels très 
colorés et trés-brillans avec les oxides métalliques, Aucune 
autre mutière ne présente des propriétés semblables, ni 
même rapprochées de celles - là. 

Cet acide n'est point encore employé, comme rare et peu 
abondant. 11 promet de belles couleurs à la peinture, aux 
émanx, et même à la teinture, (F.) 

Acive craque, (Chim.) Quoique la dénomination d'acide 
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quand il est étendu. d'eau y difficile décomposition par le 
feu; déliquescence à l'air; dissolution dans trois quarts 
de son poids d'eau ; lente décomposition spontanée de sa dis- 
solution gardée; conversion en acide acéteux par le feu, la 
fermentation, l'action des acides sulfurique et nitrique j 
formation de sels particuliers avec les bases salibables, 
terreuses ou alcalines; faible action sur les métaux, excepté 
le rine et le fer: seule action décomposante sur les horates 
et les carbonates, dont il sépare les acides en séparant les 
bases; ne cédant qu'aux acides oxalique et tartarçux parmi 
es acides végétaux; dissolvant le mucilage, le sucre, la 
fécule et le glutineux des plantes, ainsi que la gélatine et 
Ja fibrine animales Telles sont les propriétés qui caracté= 
risent l'acide citrique, et qui le distinguent de tous les 
autres acides végétaux. 

Ses usages éconviaiques et domestiques sont très-mul- 
tipliés; comme suo de citron et de fruits aigres, c'est un 
des assaisonnemens les plus agréables et les plus sbondam- 
ment employés. La médecine en tire aussi un grand parti, 
comme rafrafehissant, antiseptique, antifébrile , diuré. 
tique ; on prépare l'acide citrique pur. pour le conserver 
et l'employer à Ja place du sue de citron. (F.) 

Acioxs concaers. (Chim.) C'est l'expression dont on se sert 
pour désigner l'état naturel de quelques acides qui sont sou 
ventsous forme solide, tandis qu'il y en a d'autres qui ne 
prendre cet état, et qui restent constann- 
uide ou gazeux, 

L'acide boracique, les quatre acides métalliques, les 
acides bensoïque , gallique , urique, appartiennent au pre- 
mier ordre de ces acides ; et les acides carbonique , nitrique, 
muriatique, fluorique . acéteux, appartiennent au second. 

L'état concret ne doit pas être toujours confondu avec 
l'état eristallisé + il y a quelques acides cristallisables, 
éomme les acides citrique, furtareux, oxalique, etcene sont 
pas de véritables acides concrets, comme les premiers, 
quoique ceux-ci puissent aussi quelquefois être cristallisés. 

Au reste cette propriété est décrite à l'article de chaque 
acide. (F.) 

Ace ox £'atn.(Chim.) ILexiste toujours dans l'air del'a- 
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vaïssenux fermés, un liquide rouge brun, âere ct acide, 
d'une odeur d'huile brûlée. On avoit reconnu trois de ces 
acides, qu'on nominoït pyromuqueux, pyroligneux, pyro- 
tartareux, on les croyoit réellement différens les uns des 
autres 1 il est aujourd'hui prouvé, d'aprés les derniers 
travaux qui nous sont communs, à Vauquelin et à moi, 
que ces trois acides, erns différens, ne sont que de l'acide 
acéteux, tenant en dissolution une huile variée suivant ln 
matière soumise à lu distillation. Voyee les articles Acin£s 
PIROMTQUEUX , ÉYROLIGN EUX, rrnoranraneux. (F.) 

Acroes racricrs. (Chim.) On appelle acides factices ceux 

ï sont fabriqués où faits de toutes pièces dans les Laborae 
loires de chi ou dans les ateliers d'arts chimiques, 
C'est ainsi que l'acide sulfurique, l'acide phosphorique, 
ete, faits par ln combustion du sonfre ou du phosphore, 
sont des acides facticés. 11 ya quelques acides faetiees, Les 
que l'acide enmphorique et l'acide subérique, qu'on n'a 
point encore trouvés dans In nature, ét dont elle an point 
offért le modéle aux ehimistés | d'un autre côté IL exis 
plusieurs acides naturels que l'urt n'a pas pu imiter, a 
qu'on ignore encoré leur composition, comme pour les 
acides muriatique, boracique, etn , soit que les moyens 
d'unir leurs prineipes connus ne soient pas cneore au pou- 
voir des chimistes, comme l'acide nitrique, le citrique, 
Je bemsoïque , de gallique, l'urique ; ete. 

On a eru pendant quelque temps, en histoire naturelle, 
que tous les acides étoient des êtres l'actices, des produc- 
tions de l'art; qu'ils n'existoïent pas dans la nature : maïs 
plus Instruits aujourd'hui, et sur le mécanisme des procé= 
dés de l'art, qui les extrait souvent des composés où ils 
existent, et sur un grand nombre de cireonstances où Ja 
nature offre plusieurs de ces acides, quelquefois purs et 
isolés, souvent dans des combinaissons particulières , on à 
totalement rejeté cette idée, et on n'attribue plus uniques 
ment aux procédés des laboratoires de la chimie, des com 
posés qu'on voit journéllement se former dans des grands 
luboratoires de Ja nature, (F.) 

Acivrs savons (Ch.) C'est l'expression synonyme d'acides 
Quides ou liquides, En disant au singulier acide fluor, c'est 
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Atine ranmioue (Chim.) On sait que les fourmis, réunies 
en grande masse, répandent une edeur forte et manifestement 
migre; qu'elles produisent des taches rouges sur les fleurs 
bleues qu'elles parcourent, et sur lés papiers teints de 
tournesol où on les place. C'est Vacide qui se montre dans 
es circonstanees , qu'on nomme acide formique, Les chi 
mistes qui ont frayaillé sur cet acide extrait, soit par Lx 
distillation, soit par l'action de l'eau chaude, ont cru, 
“depuis vingt-cinq ans surtout, qu'il étoit d'une nature par- 
ticulière et différente de celle de tous les autres. On l'a 
retiré plusieurs fois en exposant des linges imprégnés de 
dissolution de potnsse dans des fourmiilières, et en décom- 
posant le sel qui en provient par un acide puissant. Enfih, 
on a bien reconnu que les fourmis vivantes infectent trés 
t l'air qui les environne, et y font naître beau 

coup d'acide carbonique. 

Quelques observateurs avoient entrevu , il y'a déjà long- 

temps, que l'acide formiqué n là plus grande analogie avec 
eelui du vinaigre. Bergman et Déyeux l'avoient même an- 
moncé assez positivement. Nous avons reconnu, Vauquelin 
“et moi, que la liqueur exprimée de l'infusion des fourmis, 
“contient de l'acide acéteux et de l'acide malique, 

H y a lieu de croire que l'acide asser prononcé et assez 
abondant dé plusieurs insectes, tels que l'abeille, quelques 
chenilles, ete, est de la même nature, et qu'il ne varie 
que par la proportion entre l'acéteux et le malique. 

On a proposé l'usage économique de l'acide formique à 
Ja place de vinaigre; mais il demande trop de préparations 
préliminaires et Jiffciles pour Le dépouiller de son odeur 
désagréable, ensorte que je doute qu'il puisse être jamais 
utile, surtout ên le comparant à besucoup d'autres acides 
‘qu'on peut se procurer facilement ét à peu de frais (EF) 

Acves possices.(Chim.) Il est important de savoir en His- 
toire naturelle, qu'il existe beaucoup plus d'acides Fossiles 
qu'on ne l'avoit eru, soit qu'on nédésigne par cette expression 
que les acides libres dans l'intérieur de la terre, soit qu'on 
entende por là et les acides libres et les acides engagés 
dns des éombinaisons, Autrefois on savoit si peu de choses 
à cet égord , ou l'on avoit #i peu et si mal observé les ucides 
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fauve, d'une saveur aïgre et austère, qui rougissent In tejn- 
ture de tournesol Pour les purifier on dissout ces cristaux 
dans l'aleoul bouillant, qui les dépose plus blancs par le 
refroidissement. 

On peut aussi obtenir l'acide gallique par la sublimation, 
en chauffant doucement, dans des cornues de verre, de 
la noix de galle cassée en gros fragmens. 11 se sublime 
ainsi des lames blanches et argentées très-légéres d'acide 
gillique. 

L'acide gallique cristallise en petits octaëdres gris ou em 
feuillets brillans. I ne s'altére pas à l'air; il se dissout 
dans vingt-quatre parties d'eau froide et dans trois d'eau 
bouillante. 11 est beaucoup plus dissoluble dans l'alcool 
11 ne se décompose que diflicilement , soit par le feu, soit 
par l'eau. 1 forme avec les bases terreuses ét alcalines des 
sels peu solubles , qui le deviennent davantage par Un ex- 
cès de buse. Les acides puissans le décamposent moins 
facilement qac la plupart des autres acides végétaux. 11 
est surtout bien caractérisé par sa manière d'agir sûr les 
dissolutions métalliques. En général 1 les décompose, il 
leur enlève les oxides, en les privant d'une partie de leur 
oxigène et en les rapprochant de l'état métallique ; e'est 
ainsi qu'il noireit les dissolutions de fer, et qu'il fait re- 
connoitre ln présence de ce métal. On observe qu'il noïreit 
d'autant plus fortement et d'autant plus vite les sels ferru- 
gineux, que evux-ci contiennent le fer plus oxidé; ee qui 
dépend de ee qu'il y trouve une plus grande quantité d'oxie 
gène, el la partie ln moins adhérente de ce principe. 

L'acidegallique sert aux teintures noires ot à la fabrica- 
tion de l'encre ; on l'emploie duns l'état impur de noix de 
galle, pour reconnoîitre la présence du fer dans les miné- 
raux, les terres, les pierres et les eaux minérales ; mais 
il ne sert pas pour en montrer la proportion, et il n'est 
guéres d'usage que dans les premiers essais ou dans des ex- 
périences préliminaires, (F.) 

Actos éxrrrique. (Chim.) On a-cru que le sue de l’estos 
mac, qui jouit de propriétés dissalyantes étantiseptiques très 
singulières , et qui opère la digestion des alimens de toute 
nature, devoit ces propriétés à la présence d'un acide 
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done pas l'acide hydrothionique, et je suis à cet égard la 
véritable opinion de Berthallet, qui, tout en le comparant 
à ces composés, n'a pas cru cependant devoir le ranger 
parmi les acides. Je le déerirai à l'article Gaz nronocèxr 
susrust. (E) 

Actos xananiqus. (Chim.) C'est le nom par lequel Guyton 
avoit d'abord désigné l'acide du suecin, parce que ce bitume 
porte aussi le nom de karabé. On nomme aujourd'hui cet 
acide, acide succinique. Voyez ce mot (E.) 

Acioe cacrique (Chim.) Quand le lait est aigri spontanée 
ment, on nomme l'acide qui y est formé , acide lactique ; pour 
le distinguer de tous les autres acides, parce qu'on eroit qu'il 
en diffère et qu'il a des propriétés particuliéres. Le lait 
aigri est d'une sayeur désagréable ; il n'est point l'acide 
lactique pur. Schècle, pour le débarrasser de la portion de 
sucre delait, de La matière caséeuse et des sels qu'il contient, 
a été obligé d'employer un procédé tréscompliqué. Après 
Vavoir évaporé au huitième de son volume, et l'avoir Bltré, 
il l'a précipité par ls chaux pour en séparer les phosphates ; 
par l'acide oxalique, pour enlever la portion de eaux 
surabondante ; 5l l'a de nouveau évaporé en consistance 
de miel, puis traité par l'alcool, qui a dissous l'acide, en 
laissant le sucre de lait et les mucilages; enfin il a distillé 
Ja solution alcoolique, pour avoir l'acide lactique pur après 
Ia volatilisation de l'alcool. 

Ainsi préparé, l'acide Mnetique est asser fortement nigre 
et rougit le tournesol. 11 ne cristallise point; il se décame 
pose par le feu; il s'épaissit en mucilage par l'éraporation. 
11 forme avee les alealis fixes des sels peu cristallisables et 
déliquescens, 11 ne dissout que le zinc, le plomb, le fer et le 
euivre. IL a de grändes analogies avec l'acide ncéteux, dont 
3 y a lieu de croire qu'un nouvel examen le rapprocher 
quelque jour. 

On ne fait point usage de l'acide lactique pur « on ne 
Je prépare que dans les laboratoires de chimie. Dans son 
état impur de lait aigri, il peut servir, comme le vinaigre, 
à quelques nsages économiques , quoiqu'il ait une saveur 
peu agréable. On l'a employé dans le méme état pour 
achever le blanchiment des ioiles dans quelques manufacs 
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doux et nigres, n'est encore d'aucun usage dans son état 
de pureté. Mêlé de mucilage et de sucre, comme l'offre La 
nature, il est un, des alimens Les plus fréquens dos animaux. 
On ne le purilie que duns les lüboratoires des chimistes , 
et pour en reconnoître les caractères ou les propriétés. ( F.) 

Acine MaLostex (Chim:) , nom qu'a d'abord porté l'acide 
walique. (F.) 

Acive maux (Chim,) On nommoit autrefois l'acide muriai 
tique acide marin , parce qu'ilse trouve dans le sel du même 
mom, et par conséquent dans l'eau de la mer. Voyes l'ar- 
ticle Acte muntarique (E.) + % 

Acte mante nérutogistiQué. (Chèm.)Schèele , en décou- 
vrant et en étudiant la modification trés-remarquable que 
subit l'acide rmurin distillé sur l'oxide de menganèse,a d'abord 
désigné ect acide, ainsi altéré, par Je nom d'acide marin 
déphlogistiqué, parce qu'il avoit eru qu'il cédoit du phlo- 
gistique au métsl Cette dénomination est la suîte d'une 
erreur, et on y a substitué, depuis qu'elle a été reconnue, 
Je nom d'acide muriatique vxigéné, Voyez ces mots, (F.} 

Ace xérsitiqus. (Chim.) On a donné pendant plusieurs 
années leinom d'acide méphitique à l'acide carbonique, suit 
parce qu'on en ignoroit encore La nature intime , soit et sur 
tout parce qu'il a été bientôt reconnu comme La causeset la 
matière du méphitisme d'un grand nombre de cavités, seutere 
ruines, surtout de lu grotte du Chien, Voyez l'article Ace 
canonique. (F) 

Actves MINÉRAUX. (Chim) On désigne par ce nom, none 
seulement les acides qui se trouvent dans la térre, munis, 
d'une manière plus générale, fous les acides qu'on trauve 
ns les minéraux et qu'on retire de ces corpé.par les 
chimiques, 3 
La science a fait sous 06 dernier rapport des progoës im 
menses depuis une vingtaine d'années On ne comnoissoit 
à cette époque que trois ou quatre acides minéraux} le 
nombre de ces acides aujourd'hui connus est plus que triplé: 
Auxscides sulfurique, nitrique etmuriatique, que lonconsi- 
déroit autrefois comme Les seuls acides minéraux, qu'on 
ne décrivoit guëres qu'en chimie, et dont on ne s'occupoit 
que très-peu en minéralogie, on a depuis ajouté neuf autres 
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Aprés la distillation il reste dans la comue un mélange 
d'acide sulfurique et d'acide mulybdique, formés tous deux 
par la combustion du soufre et du molybdéne à l'aide de 
l'acide nitrique. On lave ce résidu ; l'eau emporte l'acide 
sulfurique et laisse l'acide molybdique: 

On peut encore obtenir cet neide en brâlant, dans um 
creuset couvert du sulfure de ruvlybdène jusqu'à ce qu'il 
se sublime des aiguilles blanches jaunâtres et dorées, qui 
forment cet acide : mais ainsi prépuré il n'est pas pur, et 
sontient du soufre ; aussi préfére-ton le premier procédé. 

L'acide molyhdique est en poudre blanche d'une saveur 
aigre ct métallique. rougissant les couleurs bleues, soluble 
dans cinq cents parties d'eau ehaude, préeipitant les 
sulfures alealins, l'eau de savon, le nitratre et le muriate 
de baryte, et nant bleu lorsqu'on plonge de l'étain où 
du fer dans sa dissolution. 

À un grand feu il se Fond at nntDias pare ét. 
dissement ; chauffé avec le contact de l'air, 1 se sublime 
ca fumée, et.cetie fumée se condense sur les corps froids 
æn lames jaunâtres et brillantes. 

Les acides sulfurique et muriatique le dissolvent et le 
colorent en bleu lorsque les dissolutions refroidissent, Cette 
propriété est un de ses caractères distinetifs, 

L'acide molybdique se combine aux bases terrouses et 
alealines, avec lesquelles il forme des sels peu connus én- 
core. Il constitue avec une petite proportion de potasse un 
sel acidule particulier, Il décompose à chaud les sulfates, 
Jes nitrates et les muriates. 

Al n'est encore employé à aucun usage. On ne le prépare 
en chünie que pour eu étudier les propriétés et pour ap. 
prendre à le reconnoitre lorsqu'il se présente dans les anne 
lyses des minéraux. Il y a lieu de croire qu'on le trouvera 
dans des mines encore peu examinées jusqu'ici, oû dans des 
mines encore inconnues. (F.) 

Acive muoueux. (Chim.) J'ai changé lenom d'acide sache 
lactique , que portoit ect acide, en eelui d'acide mugueux, 
parce qu'on ne le prépare pas seulement avec lesucre de 
lait, mais avec Les mucilages fades ou gommeux. 

On ne l'a point wouvé jusqu'ici tout formé dans les 
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Onoblieut l'acide muriatique en décomposant le sel marin, 
qui Je contient tout furmé, par l'acide sulfurique concentré. 
I se dégage nlers, avec effervescence et bouillonnement; 
un gar que l'on recueille seul en le faisant passer sous 
des cloches pleines de mereure, ou que l'on condense dans 
l'ona froide en le recevant les vases qui en sont 
remplis. 11 faut l'exuminer dans ce double état gazeux où 
liquide. 

Le gaz acide muriatique, non différent de l'air quand 3l 
«at renfermé dans des vases bien secs, est plus pesant que 
lui, a une odeur vive et suffocante, éteint les bougies en 
vendissant le bord de la flamme, asphyxieet tue les animaux, 
rougit etavive plusiours couleurs bleues végétales, se dilate 
sans autre altération par le eslarique, n'exerce aueune ac- 
tion sensible sur l'air ni sur les corps combustibles, est 
absorbé et condensé par les corps poreux, s'unit aux oxides 
métalliques et aux buses sulifiables qui l'absorbent, décom- 
pate l'acide nitrique auquel il enlève une portion de son 
oxigène, ainsi qu'il le Fait à plusieurs oxides métalliques 
Trois camctéres distinguent encore ce gaz : son odeur, 
Jorsqu'il est délayé dans l'air, est analogue à celle des 
pommes où du safran ; il se change par le contact de l'air 
humide en une fumée ou r blanche épaisse y il se 
condense par Je contoct de l'eau froide et de la glace qui 
se fond; dans ce dernier cus il se dégage du calorique et 
il se forme de l'acide muriatique liquide, bieu plus er 
ployé.que le gaz, et dont il faut décrire ici les prinicipales 
propriétés, : 

. L'acide muriatique liquide, qu'on nomme communément 
acide muriatique, est blane et sans couleur quand il est bien 
pur, Î est plus lourd l'eau. 11 n une saveur aigré, três- 
forte et brûlante, quoiqu'il ne soit pas véritablement cause 
tique ; cette saveur devient aigrelette et agréable quand it 
est fort étendu d'eau El rougit bien les couleurs bleues 
sans les détruire et en leur donnant de l'éclat 11 fume 
fortement lorsqu'il est en contact avec l'air, et cette fu 
mée, due à la condensation de l'eau atmosphérique par 
l'acide, est chaude en raison du calorique mis en liberté. 

L'aclde muriatique chauffé bout très-prompterient et 
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sable d'avoir une notian exacte des propriétés HE ed 
de ce nouvel acide pour bien concevoir plusieurs phéno- 
ménes, ainsi que ln composition d'un grand nombre de 
productions de la mature. 

Schéele, célèbre chimiste suédois, en examinant la 
aatière minérale connue sous le nom de manganèse, et en 
cherchant à découvrir si elle étoit une substance métul- 
dique particulière, l'ayant essnyée par l'acide muriatique, 
reconnut que cet acide passoit par sa distillation sur ce 
corps kun état fort différent de son état primitif. 11 ermt 
qu'il avoit cédé son phlogistique à l'oxide, et c'est pour 
cela qu'il le nommo acide marin déphlogitiqué. Maïs il a 
été recoanu depuis par les chimistes françois, que cet acide 
avoit au contraire enlevé de l’oxigène à l'oxide métallique, 

. ton l'a en conséquence nommé acide muriatique vxigéné. 

On prépare cet acide non-seulement en le distillant sur 
Toxide de manganèse, mais encore sur les oxides de 
de plomb, On l'obtient encoroen traitant l'acide muris” 
tique par l'acide nitrique ou par les nitrates. Comme on 
place un tube à l'extrémité du matrus qui contient le 
mélange, et comme on fait passer le bout recourbé de ce 
tube sousdes cloches pleines d’eau, l'acidemuriatiqueoxigéné 
peut étre recueilli sous la forme de gix; et voici les pro 
priétés qu'il présente dans cet etat. Il n'est pas invisible 
come l'air; il estsous a forme d'une vapeur jauneverdätres, 
ilexhale une odeur forte, piquante , acerbe, qui irrite très 
vivement la membrane nasale et palatine, qui resserre ces 
parties et qui donne tous les symptômes d'un rhume violent. 
Le même resserrement, accompagné d'une toux violente-et 
d'une éxpectoration de mutière épaisse et tenace, suit 
promptement l'introduction de ce gar dans la trachée. 
artère et les bronches. Un animal qui y est plongé. est 
promptement et complétement asphyxié, 

Ce que n'éteint pas cependant les bougies.allumées ; il en 
<colore la flamme en rouge foncé, etelle paroït eumme 
celle des lampes ou des reverbères À travers un brouillard 
épais. La bougie brûle plus vite dans ce gas que dans 
T'air ordinaire | elle est énvironnée d'une vapeur blabche, 
qui paroit être de l'eau formée autour d'elle, En la reti- 
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saturé Veau, qui prend une couleur jaune verdâtre et une. 
odeur três-forte; le gar, qui arrino après La saturation de 
Fean, se condense avec une petite portion de ce liquide 
qu'il absorbe en cristaux Jamelleux blanes vérdâtres. qui 
se rassemblent au fond de Ja liqueur ou qui s'élèvent ex 
écume Jégére à sa surface ; quand’ on enlève le liquide du 
mélange refroidissant, la portion eristallisée se fond: ee 
se déguge en gaz avec une elervescence bien marquée. 

Lacide muriatique oxigéné liquide, exposé à La lumière 
solaire, se décompose, donne du gaz oxigène, et repasse 
à l'état d'acide ordinaire très-foïble en perdant son odeur 
ét aa couleur, Le calorique sans lumière. en dégage le gaz 
acide muriatique oxigéné non décomposé, Dans l'air, l'acide 
s'affuihlit et se dégage en gas, en répandant l'odeur forte 
et en produisunt sur Jes organes des animaux l'effet indie 
qué plus haut. Cet acide, amlieu de rougir la couleur de 
tuurncsol et des violettes, La détruit et ny laisse qu'une 
teinte de fauye ou de jaune. Toutes les couleurs végétales, 
excepté le jaune; mais surtout le rouge, le bleu, le 
violet, le vert, et toutes leurs nuances, sont également 
détruites par le liquide, et l'on s'en sert avec beaucoup 
d'avantage pour blanchir les toiles: _ 

Lu plupart des corps combustibles, Jes métaux surtout, 
sont brûlés , oxidés ou acidifiés, par acide muriatique 
oxigéné liquide. Le soufre, le phosphore, les gar hydrogène 
phusphoré, sulfuré et earhoné, sont brûlés par cet acides 
même au milicu de Jeau, pourvu que les premiers de ces 
corps sujent duns un grand état de division pulvérulente 
ou de dissolution. Ceux des métaux qui sont acidifables 
se convertissent en acides par leur séjour dans ce liquide. 
Les dissolutions métalliques sont presque toujours sure 
oxidées ct précipitées, 11 s'unit à la plupart des bases salie 
fiables, et formé aveo elles des muriates oxigénés on sur 
oxigédés. Il décompose sue ke champ l'ammoniaque, avec 
laquelle il fait eflervescenee en dégageant son arote en 
que. J'ai même couseillé ve procédé pour obtenir prompte= 
ment du gas azote pur: 

IL altère, brûle et acidifie beaucoup de-substances végés 
tales. Il réduit le suere en une espèce de caramel, Il 
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çouleur depuis le jaune jusqu'à Jl'orangé brun, et l'on 
conçoit qu'il peut y avoir plus de quaire-vingts variétés de 
éet acide, suivant la proportion de gne nitreux depuis une 
partie jusqu'à quatre-vingt-dix de ce gaz sur cent parties 
d'acide nittique. Ainsi tout acide du nitre un peu coloré, 
qui, quand on le chauffe, donne une vapeur rouge, est plus 
ou moins nitreux; eur, en le supposant même ne tenant que 
quatre ou cinq parties de gaz nitreux pour cent, dès qu'on 
l'expose aa feu dans des vaisseaux fermés, il s'en dégage 
une vapeur rouge, formée d'un peu d'acide nitrique su- 
turé de gnx nitreux : en sorte qu'on doit regarder tout 
acide nitreux comme des mélanges d'acide nitrique et de 
véritable acide nitrenx , celuisei se volatilise en vapeur 
rouge, et l'acide nitrique reste pur et blanc. 

Suivant la quantité diverse de véritable acide nitremx 
contenu dans un acide nitrique plus ou moins caloré, les 
propriétés de ces acides s'éloïignent de celles de l'acide ni 

e pur, En général, dans l'état nitreux cet acide n une 
odeur Méngrésble, il fume en rouge, il ne donne qe 
peu ou point d'oxigène por le contact de la lumière, 
dégage de la vapeur rouge par la chaleur ; il agit avec 
forec et rapidité sur les corps combustibles, il les brûle 
ou les enflunme mieux et plus vite ; il est plus foible que 
T'acide nitrique, qui le dégage en vapeur rouge de ses bases ; 
A1 s'unit difficilement aux alcalis et aux terres, il eolore 
et décompose plus fortement les matières végétales et ani- 
males. Voilà pourquoi eet acide coloré a été si fréquem 
ment employé dans les laboratoires; pourquoi celui qui 
est coloré en orangé où en brun, passoit autrefois pour 
être l'esprit de nitre le plus puissunt et le plus forts poure 
quoi même on ne le connoissoit que sous cette forme et 
sous le nom d'esprit de nitre, én raison de sa volatilité. 

Jamais cet acide nitreux, soit en vapeur nitreuse saturée 
et pure, sait en mélange d'acide nitrique et de gaz ni- 
treux. n'existe dans la nature, parce que l'acide nitrique 
ne s'y trouve jamais que combiné avec des bases duns 
lesquelles il est fixé, et oun décomposable par les eireone 
stances naturelles 11 est toujours un produit de l'art, soit 
pürce qu'il provient d'un acide nitrique en partie décome 
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d'oseille. À raison de eette tendance à former des scidm 
Jes, il décompose en parlie les sels à base de potasse et 
d'ammoniaque les plus forts, quoiqu'il soit réellement 
beaucoup plus foible que les acides sulfurique, nitrigue, 
muriatique, phosphorique, etc. 11 dissout et oxide plusieurs 
métaux ; 11 forme avec lu plupart de Jeurs oxides des sels 
trbs-peu solubles. 

Une analyse exacte et pénible de cet acide nous y a fait 
trouver 0,15 de carbone, 0,10 d'hydrogéne, et 0,77 W'oxi- 
gène. C'est un des plus puissans acides végétaux, et l'une 
des dernières combinaisons végétales ; voila pourquoi dans 
la décomposition des produits des plantes par des réactifs 
chimiques, la formation de cet acide est un des derniers 
phénoménes que l'on fait naître. Au-delh de cette con- 
version végétale, ln matière ne passe plus qu'à l'état d'eau 
et d'acide carbonique , dernier terme de la décompo 
sition. 

L'acide oxalique est aujourd'hui fort utile aux chimistes ; 
ils s'en servent pour reconnoitre partout La présence et 
même In proportion de lu chaux, à quelque matière que 
eclle-ci soit unie. Sous ce rapport il intéresse aussi les n 
turalistes, puisqu'il leur est utile pour reconnoitre cette 
substance terreuse ; mis il mérite encore plus d'intétesser 
ces derniers par son existence dans les végélaux, par sa 
formation comparée à celle des autres acides du même 
règne, enfin par sa présence dans plusieurs mätiëres ani- 
males, notamment duns quelques espêces de conerétions 
calculeuses de la vessie humaine, ct suns doute déns plu 
sieurs autres concrétions animales. (F.) 

Aux rrosrnoneux. (Chim.) Quoique les différences qui 
distinguentl'acide phosphoreux de l'acide phosphorique soient 
moins marquées et muvins fortes que celles qui ont été ub« 
servées entre les acides sulfureux et sulfurique, nitreux 
at mitrique, elles sont cependant assez sensibles pour qu'il 
soit nécessaire de le décrire en particulier. 

On nomme acide phosphoreux, comme moins oxigéné, 
l'acide que l'on obtient ca brûlant lentement le phosphore 
par sa seule exposition dans l'air sans élever La tempéra- 
ture. Four écla on eu met de petits cylindrés dans de 
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les semences noires sont euveloppées à leur base par un 
arille de couleur pourpre. Ce genre paroït devoir être 
placé près de lu esse, dans la section des légumineuses à 
étamines distinctes et gousse multiloculaire. (3. ) 

AGA, Acavaxo, Atano, noms donnés au chardow de 
Syrie, dans l'ile de Crête. (3.) 

AGACE, aom vulgaire de la pie commune, corvuspica , Le, 
à laquelle on donne aussi ceux d’agache, ngasse ou ajace. 
(Ch. D.) 

AGADEC, Voyez Prirowmzau. C'est une espèce despare. 
(EM D) 

AGAJA. Ce nom est donné par les habitans de la Hs- 
vane et de la nouvelle Galice au poisson enyman. Voyes 
Caxstax. (F. M. D.) 

AGALANCIÉ , nom languedocien de l'égläntier ; ro 
eglontéri®, L. (3) 

AGALLOCHE , Ercwcarie, urbre dioïique de la famille 
des euphorbiacées, dont les fleurs mâles ont le calice à 
peine sensible, trois étamines distinctes; et les femelles, 
un ovaire unique, trois styles, une capsule à trois loges 
monospermes, Les feuillessont alternes, Inisantes; les Meurs 
axillaires, en épis lâches, dans la plante mäle, et serrés, 
dans l'individu femelle. 

L'arbre est petit, tortu , noueux, fout rempli d'un sue 
‘laiteux, âcre et caustique , fort dungereux s'il en tômbe 
duns les yeux, comme l'indique le nom d'arbre avenglant, 
arbor ereæeans, qui lai a été donné par Rumph, et cclui 
d'ercæearia, formé depuis par Lignæus. 

Le bois de cet arbre est un parfum délicieux que l'on 
croit l'agallochum des Grecs. Les parties noucuses , notam- 
ment celles voisines de ln racine, sont remplies d'une mi 
tire onetuouse et très-infammable, qui, rapée sur des 
charbons ardens, répand une odeur de beéojoin délicieuses 
on en relève cependant encore l'odeur, pour ln rendre 
durable, en y joignant d'untres purfuns. Voyes Acitueis. 
(D: de 7.) 

AGALMATOLITHE. Klaproth 2 nommé ainsi ln pierre 
de lard où tale compacte, dont on fait des wvagols à la 
Chine. Il ne la regarde pas éomme une pièrre maguésionne. 
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Celles du bas du cou, mon frisées, sont d'un violet chan 
gcunt, comme l'acier brani et poli. Les plumes de La gorge 


et du haut de la poitrine forment une belle plsque. d'en 


viron quatre pouces, dont les couleurs éclatsntes et irisées 
présentent des reflets verts, verts dorés, bleus et viclets. 
Le plumage est noir sur les autres parties du corpasià l'ex- 
ception du milieu du dosy qui est, ainsi que les petites 
couvertures des ailes, d'un roux ferrugineux, et des 
grandes couvertures des ailes et de Ja queue, qui sont d'un 
cendré elair, Les tarsés, ordinairement appelés jambes, 
sont revêtus d'écailles verdätres, les ongles sont courts: 
Les jeunes agamis conservent leur duvet bien plus longe 
temps que les poussins et les perdreaux. On en trouve sur 
lesquels ces soies , très-fournies et trés-douces au toucher, 
ont-deux pouces de longueur; les vraies plumes ne paroissent 
que quand ils ont pris plus du quart de leur accroissement. 
1 Ces oiseaux, qu'on ne voit jamuis dans les marécages, 
ni sur les bords des eaux, ni prés des rivages de la-mér, 
sont répandus duns les forêts montagneuses des parties les. 
plus chuudes de l'Amérique méridionale; où ils vivent de 
fruits sauvages. On les rencontre souvent en troupes assee 
nombreuses dans l'intérieur des terres de la Guiane, mais 
ils n'aiment point les lieux découverts et habités, Tantôt 
ils. courent avée vitesse; tantôt ils marchent avec unsyaine 
tien grave, où sauti 
sur un seul pied, à ln manière des cigegnes, et leur corps 
prend, comme chez elles, des attitudes différentes: Leurs 
ailes, et surtout Jeur queue, étant fort courtes ; leur vol est 
lourd; et lorsque ; malgré leur naturel peu défiant, éls 
fuient Le chasseur, -on les voit: se poser à peu de distance 











. sur.ls terre ou sur les branches les plus basses desarbres, 


où ils sont facilement atteints : mais en général, quand ils 
sont surpris, ln course, précédée d'un eri aigu: estile 
moyen qu'ils emploient pour se soustraire au danger. Üls 
ne-construisent pas de nids, et se bornent à creuser au 
pied des-arbros une place dans laquelle la femellé pond 
dix 4 soire œufs d'un vert clair, presque sphériques, ct plus 
gros que ceux des poules. Cette ponte a lieu deux ou trois 
fois par ap, 
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Jussieu à rétabli la nomenclature ancienne, qui n'auroif 
pas dû être altérée; nous nous empressons de suivre son 
exemple. Mais ce botaniste a divisé le genre d'après La no: 
ture de la substance et la direction du support : il nomme 
auillus ceux qui sont charnus et dont Ie chapeau est atis- 
ché par le eentre, en conservant le mot agarieus pour ceux 
qui sunt subéreux sessiles, ou attachés par le côté. Ces ca. 
ractéres nous paroissent insuffisans, et propres uniquement 
à diviser les espéces entre elles, Nous réusissons donc sous 
un même nom générique les suillus et les agarieus de Jus- 
sieu, c'est-à-dire, tous les boletus de Liunœus, qui ont en 
dessous du chapeau des tuyaux contigus à la substance ct 
dont les ouvertures sont égales. Ce genre se divise en deux 
sections. 
PREMIÈRE SECTION. 


Chapeau hémisphérique supporté par le centre. 


Toutes les espèces de éctte section sont molles, et ne vis 
vént, une fois hors de terre, que quelques jours. Parmi 
des espéces connues on distingue : 

3. L'acanté parasite. ( Agaricus parasilieus, Bolelis 
tieus. Bull. Chämp. de la Fr pla R 1) à 
Chapeuu hémisphérique, convexe en desus et couvert de 
mumelons à plusieurs facettes, et dont la sutface,supé: 
xieure est d'une eouleur différente. Le support est equrt 
ét se déchire souvent en plusieurs lanières. 

Bulliard à trouvé ce, champignon sur nie espéte de 
vesse-loup, en Provence et duns 1n Lorraine; c'est pour: 
quoi il} donné pour nom spécifique celui de pa 
rasite. Je l'ai rencontré, rarement à ln vérité, dans les 
bois de Meudon et de Bondi, mais isolé, non parasite, 
et d'une couleur moins faune que celle que Jui a donnée 
Bulliard'; ce qui nous porte à eroire que so surnom de 
parnsite devroit être chungé 


2, L'acantc bronsé. (Agaricus cœreus, Boletus æreus, Bull. 
Champ. de la Fr. pl. 585.) 


Chapeau hémisphérique, très - convexe, lisse , d'un mois 
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etcomme étrangié à sa partie supérieure + pores blémes: 
Sa chair est blanche; mais sitôt qu'en la casant elleqat | 
frappée du contact de l'air, elle prend une couleur bleie | 
comme le plus bel indigo. Le même effet a lieu surdle | 
chapeau, sur les pores ou sur le support, si on froise 
ces parties avec le doigt. 

Ce champignon est commun dans nos bois. 11 commence 

à paroître en Juillet et Août. 


l Deuxième Section. 


Chapeau sessile attaché par le côté. 

Cette section contient des espèces molles et fugaces <a 
petit nombre , et d'autres solides et vivantes : dam le nom- 
ngue les suivantes, dont quelques-unes ont 
tées, soit dans la chirurgie, soit dans les arts 
Quoi y en ait une particuliére dont on se sert pour 
faire l'amadou , ‘il est bon d'observer que toutes celles 
dont la substance est solide, peuvent servir au même 
usage. . = 










G. L'acanre oblique. 
Chapeau semi-cireulaire cordifarme, attaché par le cté, où, 
il se prolonge plus ou mains çn forme de pédoncule. La 
surface supérieure est d'un beau jaune orangé, plus où 
moins foncé et diversement nuancé suivant l'âge. Ses 
pores sont blanes, couverts d'une poussière blanche, qui 
devient mucilagineuse, et forme une espèce de éroûte 
qui souvent bouche les pores. 


Ce champignon crotf sur les vicilles souches restées cn) 
terre, ce qui le rend susceptible d'être traversé par des 
herbes et différentes plantes qu'il enveloppe en croissants 
quoique ee champignon soit solide, il me puroft unnbel} 
mais sa souche reproduit d'âutres individus l'année suis 
vante. 

Sa substance est besucoup plus fine que celle de Va 
esrie amadouvier, IL me paroit que l'amadou fait avee 
cetté espèce seroit d'une meilleure qualité, d'une couleur 
moins foncée ; peut-être même, étant plus molle; plis 
srengese «t moins eoriace, seroit-elle préférable, pour 
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d'un pied dé cheval. Sa substance est: ferme, mais non 
Ligneuse ; son épiderme, grisitre, dur, æolide, luisant, | 
noir en dedans, est plus diflicile à couper que le boisle phas 
dur. Les pores sont roussètres, trés-petits et trés-régulionss il | 
m'est jamais ou trés-rurement marqué de.sones en déssus, 
C'est cette espèce qui fourait l'amadou, et cette sub= 
stsnce, connue sous Le nom d'agaric, est employée pour ar. 


les bémor 
1 ere sur lieux arbres, sur les chênes; e'est eclui 
que les anciens connoissoient sous la dénomination 
le, On le trouve peu aux environs de Paris, mis 
esttréscommun dans les grandes forfts dons lesquelles on 
laisse croitre les bois pour ne les abaitre que déns un 
Age trésavancé, Voyez Amapou, Aman0vieR 


20. L'acante ere (Agarieus hepatieus, Botetus hispidus, 
L Champ, de la Fr, pl. 210.) 


Ce champignon est d'une substance molle et fuguce ÿ ss 
superficie est gluante; son épiderme d'un rouge brunçun 
peu velue; ses pores d'un blanc sale et un peu jaunätre, 
Ia la forme et ls couleur d'un foie de bœuf. IL eroften 
automne aux pieds des arbres. Lorsqu'on le coupe, sa chaîr 
rend une liqueur rouge comme du sang. Nous Le cruÿors 
très- dangereux à manger, tant par ses qualités, que nous 
supposons vénéneuses, que par la nature de ss chair, sui. 
cepüble de se gonfler dans l'estomac. 

Cette section présente encore d'autres espèces, telles que 
Y'ogarie des noyers, celui qu'on trouve sur les arbres frui 
tiers, ete. ; mais les bornes de ce Dictionnaire ne nôus per 
mettent pus de détailler toutes les espèces, q 
brables tant dans ce genre que dans tous ceux de éêtte 
famille, (P, B.) 


AGARIC. (Chim) L'agarie, chair desséchée d'unerespèce 
de champignan eroissant sur le êté longtemps 
usuel en médecine, et comme tel, les chimistes se sontüeti 
pés de l'analyser. Cartheuser dit qu'il donne à l'alcool près 
de la moitié de som poids d'un principe résineux, si amer 
etai désagréable dans sa tciature qu'une seule goutte de 
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AGREVOUS, nem languedocien dû heux ordinaire. (3.} 


AGRICULTURE , art de cultiver la ferre pour Ia mettré 
en état de donner des productions utiles. Telle est lu dé 
fiuilion qui lui convient, an moins d'aprés son sumelogie, 
mais j'observe que la multiplication et la conservation des 
Destiaux, et tous les objcts utiles aux habilans des cam- 
pagnes, sont aussi du domaine dé l'agriculture, Je divise 
les considérations qui lui sont relatives, eu trois parties! 
1% en partie historique; 2° en partie théorique} 5. em 
partie pratique. 

, 14 Partie historique. 


L'agriculture est le plus ancieh de tous les arts : elle 
étoit, suivant les livres sacrés, l'unique emploi des pa- 
ttiarches. Les habitans de Ja Mésopotamie et de la Palestine 
s'appliquérent à la culiure des terres dans les temps les 
plus reeulés. Osias, roi de Juda, avoit un grand nombre 
de lihoureurs et de vignerons sur les montagnes du Carmel. 
11 protégeuit d'une muniére particulière ceux qui étaient 
employés à cultiver lasterre et h nourrir les troupeaux ; il 
se. livroit lui-même à ce genre d'occupation. 

Les Assyriens, des Mèdes, les Perses, #'adonnérent aussi 
à l'agriculture. Elle étoit, selon Bérase, si ancienne cher 
Jes Babyloniens, qu'elle remontoit au premicr siécle dedeur 
hisfoire, Dans cet temps où les arts coramençuient à prendre 
naissance , les progrès de l'agriculture furent lents et diff 
cites : ln tradition étoit le seul moyen dont on pôt faire 
usage pour transmettre les observations et les découvertes! 

Les Égyptiens; qui prétenduient, cvinme beaucoup d'avtres 
peuples, avoir une origine céleste, et qui vouloient tout 
tenir des dieux, donnvieat à 1 gloire d'avoir trouvé 
de blé ; et ils attribuoient à Osiris d'invention de la charfse 
et de In-culture de ln vigne, Si l'on refuseaux Égyptiens Ni 
vention de l'agriculture, it fut au moins leur accorder 
Rloïre de l'avoir perfectionnée et rétablie parmi les 
à qui ln barbarie l'avoit fait oublier, Ce que les É 
ont fait pour rendre leur pays fertile, pour y faire 
de commerce et l'agriculture, est aussi étonnant que 
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dienüne, ne paroissoit être qu'une grande prairie, dont In 
verdure étoit émaillée de fleurs diversement coloriées lei 
on apercevoit des troupeaux nombreux qui palssoient tram 
“quillement dans les plaines | là, on voyoit des laboureurs « 
et des jardiniers oceupés à leurs travaux. L'air, embaumé 
du parfum des orangers, des citronniers et de plusieurs 
autres arbustes, étoit alors si pur qu'on ne pouvoit én 
respirer de plus agréable ni de plus salutaire. Tandis que 
Ta natyre sembloit morte dans d’autres contrées, elle pa- 
roissoit revivre pour orner les eampagnes de l'Égypte. 

L'élération des euux du Nil est sujette à varier: elle 
pourroit même devenir préjudiciable : les anciens 
ont prévu et calculé tous les inconvéniens qui en devoient 
résulter. Quand les crues étoient trop abondantes où trop 
Jongues, 1] y avoit des lnes préparés pour recevoir ls eaux 
stagnantes et superilues; ils s'euvroient par de grandes écluses 
et se fermoient selon le besoin « par ee moyen les éhamps 
n'étoient inondés qu'autant qu'il falloit pour les engraiser. 
C'est 4 cet usage qu'étoit destiné le fameux lie de Moœris, 
qui avoit une étendue si considérable. La manière dont il 
avoit élé fait annonce non -seulêment l'industrie Ja plos 
grande , mals encore l'économie la plus éclairée. Pour ne 
point perdre, en le ereusant, un terrain naturellement 
fécond, on l'avoit étendu particuliérement du ebté de Ja 
Lybie, qui étoit une contrée sèche ct presque stérile. Afasi, 
en Égypte, quand un terrain ne pouvoit donner aueun pro- 
duit par la culture ordinaire, ou l'employoit à d'autres 
usages, 

Comme 31 n'y a point eu de peuple sur la terre qui ait 
porté si loin que les Égyptiens, l'activité, le travail et 
V'intelligence , il n'y en a point en qui ait mieux connu les 
sources du bonheur et de la prospérité. lls savoient que 
Y'agriculture étoit Le plus ferme appui de l'état, et un 
moyen essentiel pour soutenir l'innombrable population de 
Jeurs dynasties, de sorte que cet art chez eux faisoit un objet 
spécial du gouvernement et de la politique. commence 
meat de là monarchie, les terres furent divisées en trois 
parties, qui répondoient aux trois ordres du royaume. L'une 
nppartenoit aux prêtres, qui én employoient Les revermix 
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gardent comme fabuleux tout ‘ce "qu'on raconte de Céris, 
et donnent à ee mt un sens algorique | ils prétendent. 
que par l'arrivée de Cérés à Athènes, il ne faut entendre 
qu'une prodigieuse abondance de blé qu'Érectée fit apporter 
de l'Égypte. Pline, Virgile et d'autres assurent que l'in 
vention de la churrue n'est point due À Cérès, mais à un, 
vertnin Burigés ou Triptolème, fils de Cœleus, roi d' 

qui est représenté par les poëtes, assis sur un char traîné 
par des serpens ailés, parce que, dans un temps de disette, 
il Gt distribuer du blé dans toute la Grèce avec une di- 
Lgence incroyable. : 

Enfin, Folydore-Virgile fait remonter l'origine de l'agri- 
culture à une époque plus ancienne que l'existence de érès. 
D'aprés Le témoignage de cet, historien, les Grecs, anr cer 
point comme sur bien d'autres, se sont dits inventeurs 
de ce que Les Égyptiens leur avoient appris. 11 suffit de se 
reporter aux premiers temps de leur histoire pour être 
convaineu que l'agriculture n'étoit pus méme connue em 
"Grèce a avoit déjà faie des progrès trés-considé. 
rubies chez lès Phénicicns, les Madianites ot les Égyptiens. 

De l'aveu de leurs propres éerivains, dans cet état pri= 
mitif, les anciens Grecs erroïent dans les forêts, comme 
Jes animaux ; ils ne se nourrissoient que de végétaux, et, 
souchoïent en plein air dans des cavernes, dans des fentes 
de rocher, ou dans des creux d'arbres. Le premier change= 
ment qu'ils firent dans leur manière de vivre, futrde 
manger du gland, de se bâtir des éabanes, de se couvrir 
de peaux de bêtes sauvages. Pélasgus fut, à ce qu'il paroit,. 
l'auteur de cette réforme. Il sentirent bientôt la nécessité, 
où ils étoient de s'associer pour subvenir à leurs besoins 
réciproques » ils se réunirent donc, et peu à peu ‘ils ne 
quirent de la consistance ; et goûtérent les avantages do 
cette association. Us s'humanisérent insensiblement, etquit= 
térent ce caractère féroce qu'ils avoient contracté en vivant 
dans les forêts. Du moment qu'ils commencérent à voyager 
en Égypie , ils prirent quelque connoissance des sclencess 
et des arts, et particulièrement de l'agriculture. Deretoue 
dans leur pays, ils Greut-ussge de la charrue, et 
térent à tracer des sillons. Cette nouvelle manière de @ 


+ 
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#iver la terre leur parut de beaucoup préférable à celle 
qu'ils employoient auparavant ; elle augmentoit leurs re= 
venus en diminuant les travaux et Es dépense. 

Le goût de la nation pour l'agriculture s'accrut done, 
soit pur les avantages qu'elle procuroit, soit par l'amélio- 
ration dont on ls voyoit encore susceptible, Toutes les vues 
politiques se t alors vers cette branche de l'éco- 
momie publique ; êt les philosophes grecs, renommés pur La 
asgesse de leur législation, firent des réglemens sur cet 
objet si essentiel à la prospérité d'un empire. Athènes @t 
Lacédémone devinrent en peu de temps deux villes floris= 
sontes, et c'est à l'art du lübouruge qu'elles dûrent leur 
élévation. Dans ce moment d'enthousiasme, tous les citoyens 
de l'Attique se dispatoïent à l'envi la gloire de contribuce 
aux progrès de l'agriculture, et d'enrichir leur patrie de 
nouveaux froits qui nous servient peut-être encore inconnus. 
Aristée d'Athènes fut le premier qui cultiva l'olivier et 
qui trouva là manière d'en expruner l'huile, Cest aux Athée 
niens que nous sommes redevables des figuiceg. Ce même 
peuple Bt venir en différens temps des cuignnssiers de l'ile 
de Créte; des châtaïgniers de Surdes; des pêchers, des 
noyers de Perse, et des citronniers de la Médie. Toutes 
ces productions étrangères, ef beaucoup d'autres, sunt 
parvenues jusqu'à nous par l'entremise des Grecs Les Ro- 
mains, ayant conquis la Grèce, transportérent en ltalié tous 
Les arbres qu'ils y trouvérent. On doit rapporter à ce temps= 
Hi l'introduction des oliviers à Rome, puisque, selon Fé- 
nestelln, sous le régne de Tarquin on n’en nvoit vu aucun 
ai enitalie, ni en Espagne , ni même en Afrique. On doute 
si lamundier étoit connu dans le pays latin du temps de 
Caton ; et s'il n'y fut point apporté lors de ln conquête de 
la Grèce: TL est certuin que le cerisier y étoit inconnu l'an 
2680 dela fondation de Rome, et que Lucullus l'apporta du 
Pont, après lu défaite de Mithridate. Les premiers pistne 
chiers ont été apportés de Syrie par L Vitellius sous Le 
règne de Tibére. 

Dans ces jours heureux où les Grecs ne pensoient qu'à 
esltiver leurs champs et à faire Mourir l'agriculture, ils 
devinrent puissans et redoutables ; on n'oss plus Jes atta- 
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quer : mais cette gloire ne fut que passagère; ce peuples, 
de el rees uies il oi RO Pinsagie 
nation, négligea bientôt des occupations importzntes pour 
d'étischer. aux subtilités de l'esprit, Les arts pd ar 
remplacérent l'agriculture, au point que les 1ugistents 
étoient chargés de faire venir du blé du pays étranger, 
Les Spartiates, dont on vante encore La vertu sauvage, 
laissoignt aux [lotes, qu'ils traitoient comme des esclaves, 
Je soin de les nourrir. Cette décadence entraîna la füine 
de la Grèce : affoiblie par la mollesse ct par la xolupté, 
un roi de Macédoine en subjugua une partie, son fils en 
aeheva la conquête. 

Les Romains ont singuliérement honoré l'agriculture, Le 
premier soin de leur fondateur fut d'instituer deuxe prêtres 
pour offrir aux dieux les prémices de la terre, et pour leur 
demunder des récoltes abondantes. On les nomma Arvales, 
dearvs, champs. Un d'oux étant mort, Romulus prit sa place, 
et duns Ja suite cette dignité ne fut accordée qu'à ceux qui 
pouvoient prouver une naissunce illustre. Numa 
l'un des plus sages rois de l'antiquité, avoit partagé le 
territoire de Rome en différens cantons. On lui rendoit 
un compte exact de lu manière dout ils étolent cultivées 
il faisoit venir les labourcurs, pour louer et encourager 
ceux dont les champs étoient bien tenus, et pour faire 
des reproches aux autres. Les fruits et les productions de 
la terre étoient alors regardés comme les bièns les plus justes 
et les plus légitimes. 

Ancus Martius, quatrième roi des Romains, qui sep 
quoit de marcher sur les traces de Nums, ne récommat. 
doit rien tant aux peuples, après le respect pour la religion, 
que la cülture des terres et le soin de troupeaux. Cet ésprit 
se conserva long-temps chez les Romains; dans les tersps 
postérieurs, celui qui s'ecquittoit mal de ce devoir, s'attiroit 
l'animadversion du eenseur. | 

Les tribus rustiques formoïent dans Rome le premier 
orûre des citoyens. Dans le peche del AMIS | 
quand le sénat s'assembloit, les pères canscrits. ven | 
des champs pour dicter des délibérations pleines de sagesse. 
Les consals soupiroient après le terme de leur consulat, <oosélite | 
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sienne, où ils étaient alors. « lei, dit-il, on ne voit nf | 
« bicaux, ni statues, ni boiseries, ni plancher 
« où y trouve tout ce qui convient au labour des 
« À Ja culture de la vigne, à la nourriture des 
« Chez vous, tout brille d'or, d'argent, de Er 
« nul vestige de terres labourables ; on ne rencontre nulle 
« part ni bœufs, ni vaches, ni brebis; point de foin dans 
« les magasins, point. ile revue dant RE 
+ de moissons duns les greniers. Est-ce donc là une 
"en quoi à celle que possédoient 

Pr» 


Columelle déplore aussi, d'une manière tréssvive pr | 
loquente, le mépris général où de son temps 
étoit tombée ; mais ces plaintes, quelque touchantes. c: 
fussent, ne produisirent aucun effet: l'amour du travail, 
et ce-louable penchant pour le labourage qui avoit formé 
un des titres les plus glorieux dont on püt décorer um e- 
toyen romain, s'éteignirent pou à peu dans les cœus du 
peuple. Les campagnes négligées ne fourairentyplns 1e Die 
nécessaire poùr l'entretien de Rome : on fut 
tirer de l'Égypte. Dans ce désordre funeste, tout 
même à renverser l'agriculture , le fondement le plis 
de la république, IE n'y eut plus de ces homanes és 
de ces suvans profonds, qui jusqu'aloes avoient soutenu par 
leurs écrits la pratique du lubourage, tels que 
Rutilius, Taurus: Æmilianus, qui vivoit Fe cent ans 
après Columelle, est le deraier des Romains qui ait éerit 
sur l'agriculture. 

Les Chinois disputent aux peuples dont je. M + 
l'ancienneté du labourage : ils prétendent avoir à 
art de Chinnougs successeur de Fohy. Suns aller: 

Join une origine sur laquelle on n'auroit que des 

âl faut convenir que ce pays oûfre aujourd'hui les traces 
les plus antiques de l'industrie de ses habitans, De 
montignes, qui formoient ees inégalités que le globe pré 
sente à sa surface, ontété abaisiées par la main deshommes, | 
et ne conservent que la ponte nécessaire pour l'écoulement | 
dés eaux et l'arrosement des terres, On & arrêté, dans leurs | 
courses rapides, des rivières impétueuses ; on les à détout- 
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nées avec des travaux immenses, afin qu'elles allassent por. 
ter ln fécondité dans des lieux naturellement secs et arides 
A la place de ces coteaux nus et stériles qu'on trouve 
dans diverses parties de l'Europe, on voit à la Chine des 
collines couvertes de moissons abondantes ; qui s'étendent 
d'un bout de l'empire à l'autre, ef qui, étant coupées par 
étages du pied jusqu'au sommet, s'élèvent en amphithéätre 
et forment des terrasses agréables. Elles montent et se ré- 
trécisent par une muraille sèche qui les seutient, On pra 
à leur sommet des réservoirs où se ramessent les eaux 
des pluies et des fontaines : si ce moyen ne suflit pas pour 
arroser les terres, on y supplée par des machines simples 
qu'on seul homme meten jeu, et dant l'usage est de faire ren 
monter les rivières qui baignént lo pied de es coteaux, 
Jusqu'à des hauteurs considérables, Ce séroit une erreur de 
croïre que les Chinois ne sont si laborieux que parce qu'ils 
culiivent un sol naturellement fertile, qui les dédommage 
simplement des peines qu'ils se donnent pour le fire feue- 
üfien On trouve à la Chine, comme dans tous les autres 
pays du monde, des terrains ingrats qui ne produisent 
que parce qu'on les travaille avec opiniâtreté. Où le s00 
ne suffit pas, la béche est employée : les endroits maigres 
et sans substance sont couverts d'une terre nouvelle, sou 
ventiapportée de Join. Lorsque quelque montagne se refuse 
été culture, onwplante des arbres, qui deviennent gräuds, 
forts et vigoureux, ot dont le bois sert dons la suite, où 
pour la construction des vaisseaux, ou pour la charpente 
des édifices, Toutes lés productions de l'empire consistent 
en denrées de premiére nécessité. Les provinees du nord 
fouraissent ordinairement le blé; celles du midi donnent 
du ris en abamdnnec et beaucoup de légumes. Lairigne next 
point cultivée à la Chine : le gouvernentent la: regarde 
comme propre à donner seulement une boisson, 2; 
aux gens riches; il me veût pas qu'on s'en occupe, Toutes 
Jes-vues politiques sont touraées sur /1çs objets de l'utilité 
Mr plus directe: on n'y-voit point de ces jardins de pur 
agrément, qui ne rapportent rien | le charme des maisons 
de plaisance se réduit à une situation heureuse, ou à des 
cultures agréablement diversifiées. Cet esprit économique, 
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ect amour pour l'agriculture; est soutenn, d'une party pde 
de penchant des Chinois pour le travail, ct de l'autre par 
es honneurs accardés à tous les Inboureurs qui quise distinguent 
dans leur profession. Si quelqu'an d'eux fait une découverte 
utile, s'il s'élève au-dessus des autres eultivateurs par som 
application et son intelligence, il est nppelé à La cour 
pour éclairer l'empereur ; il est revêtu de la dignité de 
mandarin, et l'état le fait voyager dans toutes les provinces 
pour former les peuples à sa nouvelle méthode. | | NW 
Dans cet erspire; où l'on considère plus le 
sonnel que la noblesse héréditaire, ln plupart 
et des hommes destinés à occuper les premiéres 
sont choisis duns la classe des lüboureurs. On 
toujours à la Chine un grand roeot ons 0e RC 
de l'empire, qui en ont fait consister le bonheur et la sis 
bilité dans les productions de la terre. Les n0ëms des empes 
reurs qui par leurs sages institutions ont 
progrès de l'agriculture, y sont en vénération. à à 
On n’oubliera jamais la mémoire de celui d'entre eux 
avoit établi une fête solennelle dans toùs sesvétais pr 
rappeler à ses sujets le soin qu'ils devaient | 
l'art regardé comme la source principule ide di) 
Se cérémonie religieuse s'est perpetuéc jusqu'à ce 
avec laquelle on la célébre eneore 
ie atteste le respect que les :Chinoïs 
pour É teur d'une si chère institutions et le cas’, 
font de l'agriculture. « Une des fonctions, 
« empereurs de La Chine, dit un historien moderne, 244 
« d'ouvrir la terre au printemps avec um “appareil de: fête 
« qui attire des environs de la capitale tous les eut | 
« teurs : ils aceourent en foule pour être témoins dé 
e neur solennel que le prince rend au premier de Hi 
« arts. Ce n'est plus, comme dans les fables de Ja 
«un dieu qui garde les troupeaux d'un roi » c'es 
« dés peuples, qui, la main appesantie sur le 06, 
« à ses enfuns les véritables trésors de l'état 
à il revient au champ qu'il a labouré lui-même 
% les semences que la terre demande. L'exemple dis! 
« est suivi dans toutes les provinces ; dans la 
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des seigneurs leur liberté, souvent à un prix considérable, 
Ceux qui n'eurent pas le moyen de s'affranchir, restérent, 
eux et leurs descendans, dums un état de servitude que la 
du gouvernement détruisit enfin entièrement. Les 
croisades et le luxe des cours, deux cases nuisibles à la 
France à bien des égards, ont cependant servi à l'avance. 
ment de l'agriculture : afin de se procurer de l'argent pen- 
dant leurs voyages, les seigneurs qui prirent la eroix ren- 
+ dirent libres un grand nombre de serfs,. et accensèrent 
leurs terres; ils firent plus, ils rapportécent mêe de 
l'Asie des plantes précieuses; qui se sont multipliées dans 
nos climats. Le luxe des cours produisit aussi un effet qu'on 
ne devoit pas attendre, en mettant les biens-fonds entre 
es mains du peuple; cer ils furent mieux cultivés et aug- 
mentérent les richesses de l'état. Peu à peu les rois Great, 
eu faveur des cultivateurs, des réglemens qui rendireat 
Jeur condition meilleure. Ceux de François [.", de HeurilIl, 
de Charles IX et de Henri IV, ont été confirmés par leurs 
successeurs. Louis XIV en ajoutu de nouveaux, dictés par 
les lumièros qui éclairèrent son règne. Ce. fut aussi sous 
Louis XV que, l'amour de l'agriculture gagnant, pour nina 
dire, tous les ordres de l'état, cet art fit des progrés éton 
mans; les savans s'empressérent de contribuer ka perfection. 
Chimistes, botanistes , physiciens, naturalistes, tous diri- 
gérent une partie de leurs recherches vers l'agriculture. H 
y eut sur cette matière beaucoup d'ouvrages publiés , que 
Jes cultivateurs de profession, à la vérité, n'étoient pas en 
état d'entendre : mais les observations qui y étoient répan- 
dues, sont peu à peu parvennes jusqu'à eux et les ont 
frappés sans qu'ils s'en aperçgusent; en sorte qu'on ex voit 
un grand nombre adopter des méthodes que leurs 
ne connoissoient pus; il y en a méme qui font des essais 
qu'on n'auroit jamais 056 espérer, IL paru, sous le der | 
nier règne , des lois utiles à l'agriculture : les unes concere 
nojent la multiplication et la conservation des-bestinuxs 
les autres encourageoient les défeichemens, ou permele 
toient l'exportation des grains. Le même, esprit fait 
ir des sociétés d'agriculture, des écoles vétérinaires, 
des jardins de botanique, ailleurs que dans Ja capitales | 
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construisent leur nid sur les arbres ét le garnissent de plu- 
mes où de line en dedans. La ponte est de deux œufs tu- 
chetés de brun-roux. 

© L'aigle huppart, fart silencieux, ne fait entendre des sons 
plaintifs que lorsqu'il est à la poursuite des eurbeuux vau» 
tourips, qui osent l'attaquer en troupe pour se saisir de 
sa proie, et cherchent mème à s'emparer de son aire pour 
dévorer ses œufs ou ses potits. Quolquefois ils réussissent 
dans cette entreprise, mais elle coûte la vie à plusieurs 
d'entre eux. 

Atecx meaxcwann, Aquila albexenset Falco albescens, de 
et de Latham. Cette espèce, figurée duns l'Ornitho- 
logie d'Afrique, pl. 5, a été trouvée par Levaillant vers 
le cap de Bonne-Espérance, dans les fordis, remplies de 
hauts arbres, du pays d'Anteniquoi. Moins grand d'un tiers 
que le grand aigle, le blanchard a la taille plus allongée 
et plus svelle. Ses alles, quoique d'une envergure assez 
grande relativement au volume du corps, ne s'étendent 
que jusqu'à la moitié de la queue, qui est fort longue. 
Le derrière de sn tête est orné d'une huppe qui est bien 
mains apparente que celle du huppard, surtout dans la 
femelle, Le bec est de couleur plombée, l'iris d'un beau 
jaune. Le plumage, doux au toucher, est blanchâtre, lavé 
de beun fauve sur Je dos et les couvertures des ailes. Les 
grandes pennes des ailes ont les barhes extérieures bru- 
nâtres , et les barbes intérieures rayées, Les pennes de la 
queue ont des raies. transversales noîres et blanches. ‘Les 
tarses s00t émplumés jusqu'aux doigts, dant la couleur est 
jaune ; Les ongles, très-forts , sout d'une couleur plombée. 
igle blanchard est remarquable par son intrépidité et 
son courage. Il écarte de son domaige tous les autres rue 
paces. Les forêts où il y a de distnnee en distance de très- 
grands arbres, sont les lieux dans lesquels il se tient de 
préférence, parce que, tapi derrière de grosses branches, 
il peut guetter aisément les oiseaux qui font sa principale 
nourriture. Sa longue queue lui donne le moyen de se di- 
riger avec fucilité, et de parer aux reviremens fréquens 
des olsenux qui cherchent à éviter ses serres Les pigeons 
Famiers ; et surtout l'espèce nommée ruron; dont le vol 
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Aicce snack, Aquile bacha. Cet oiseau, qui est fiquré 





pL 15 de l'Ornithologie d'Afrique, est le falco bacha de | 


Daudin et de Latham. Quoique plusieurs circonstances sets 
blent Le rapprocher des busards, son bec peu courbé et 
sans dentelures le range parmi les aigles, et sa quené 
courte, ses tarses longs en font un aigle autour, si ln figure 
de Levaillant est exacte. Sa taille est celle de In buse 
commune, Son bec est de couleur plombée. La cire etla 
peau presque nue qui entoure l'œil, sont jaunes; Piris est 
d'un brun rouge foncé. Le derrière de la tête est orné 
d'une buppe formée de plumes blanches à pointes noires, 
qu'il étale horizontalement, Le sommet est couvert de plu- 
mes plus courtes, ayant les mêmes couleurs Le pluñisge 





est en général d'un brun terreux, plus foncé sur, let ailei 


ct la queue, ef'plus lavé dans le dessous du corpsDepuis 
la poitrine jusqu'aux tarses , toutes les plumes s0nt parte- 
mées de taches blanches à peu prés rondes, qui se trou 
vent uussi sur les couvertures des ailes. Les plumes auales 
et du bas-ventre sont rayées de blanc et de brun’ Les pên 
nes caudales, marquées vers leur milieu d'une linge bande 
d'un blanc fauve, sont terminées par une lisière Blanche 
Les tarses, longs et nus, sont, ainsi que les doigts et les 
serres, de couleur noirâtre. La femelle ne se reconnott pat 
seulement à sa grosseur, mais à ses taches, dont le blanc 
est mêlé d'une teinte fauve. 

L'aigle bucha habite les montagnes arides de F'Afrique, 
méridionale, où il est peu commun. Presque toujours per: 
ché sur des pointes de roches csearpées, il reste plusiewrs 
heures de suite à la même place, immobile et la tête er- 
foncée dans les épaules ; de cette embuscade il güettelle 
daman klipdas, et aussitôt qu'il l'aperçoit sur le bord de 
son trou, À fond sur lui comme un trait Quand ce petit 
quadrupède à eu le bonheur d'échapper, l'oiseau retourne 
à sa place, où il fait entendre des cris lamentables qu'on 
peut rendre par honichi — honichichi — Konthi =hontli 
hi; et un instant après il va s'établir dans un autre postes 
mais lorsqu'il a réussi à se saisir d'un klipdas, les cris de 
ce petit animal jettent l'éffroi parmi tous les demans de 
voisinage, qui s'empressent de rentrer dans leurs sotter: 
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de réunion pour s'éraser en entannoir. La graine est alors 
nue; les graines chevclues, au contraire, sont renfermées 
dans un péricarpe (LP. A.) 

AIGRETTE. (Physiok vés,) On appelle sinsi nn fsisceam de 
poils qui Se pe ee 

in Les. 

L'aigrette est quelquefois formée par le bord du ol: 
qui se prolonge en filets grèles et déliés, comme duns la 
valérinnc rouge, valeriana rubra, L. ; ct quelquefois 
elle est formée par le cordon ambilieal de la graine, comme 
dans l'arclépias et le laurier rose ou laurese. Pour distinguer 
cette dernière sigrette de lu première, Gurtner Jui a donné 
le nom de chevelure, com. 

Dans la plupart des plantes à fleurs composées, telles 
que la laitue, le pissenlit, le chardon et l'artichaut, Les 
fruits sont couronnés d'une aigrette produite par le Se 
qui recouvre chaque graine. Ce cilice, resserré À son ori= 
fice, ne se détache pas après la fécondation, til semble: 
faire corps avec l'ovaire , quoiqu'en effet il en soit séparé: 

Cest celte apparence trompeuse qui à déterminé des | 
botanistes à considérer les fleurons et demi-lleurons des - 
composées, comme des fleurs mônopétales dépourvues de 
calice propre; mais n'eût-il pas été plus judicieux de Hour 
accorder un ealice, puisqu'on admet l'existence de cet. 
organe dans les familles des dispsacées, des rubiscées et | 
des ombellifères, où bien souvent il est à peine wisibie® | 
Nous aurons plus d'une fois occasion d'examiner celte 
question ; revenons à notre objet principal. + | 

Les graines pourvues d'aigrettes sont au nombre de celles 
que nous nommons voyageuses, parce qu'à l'aide des orgaies) 
que la nature leur a donnés, elles vont se déposer loin des. 
plantes qui les ont produites. Les aigrettes sont hygromé= 
triques ; les filets qui les composent sont rapprochés en 
pinceau tant qu'ils conservent quelque humidité, et ils” 
s'écurtent'en étoile dés qu'ils sont secs. Cette propriété. 
favorise la dissémination des graines. 

Les petits fruits des fleurs composées, réunis sur un méine a 
réceptacle, environnés d'écailles ou de folioles disposées \ 
en tube où en godet, ne sortent souvent de cctie espèce | 
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on dit dans ee sens qu'on a des aigeeurs. Cette faffeetion 
morbiGque, caractérisée par plusieurs symptimes qu'on dé 
crit avec soin en médecine, paroît étre due à la formation 
et à l'existence de l'acide acétique dans l'estomac. On sait 
aujourd'hui que cet acide est celui qui se forme le plus 
souvent dans les matières végétales et animales alimentaires. 
© On suit encore que de meilleur moyen de remédier à ee 
mal est l'emploi de la magaésie calcinée ; tout autre | 
bant est ou dangereux, ou inutile, où superflu: 

Le fait chimique le plus saillant, reletivement & la mais 
sance de l'aigreur stomacale ou des uigreurs, es1 ls fôrme- 
tion même de l'acide acétique dans ce viseène, Je nlailens 
core que quelques essais superBciels qui m'ont Le | 
l'admettre, Il serait possible que quelques nigreurs Passent 
dues à l'acide oxalique, où même à l'acide mülique , qui 
me paroïssent pouvoir se former aussi dans l'économie ami 
male par ln dégénérescence des sucs alimentaires. Ve sais 
certain qu'il existe de l'acide acétique dans les exeréiiens 
de l'homme et de plusieurs animaux frugivores, 1] est donc 
évident que l'acide acétique se forme dans les intestins pat 
les progrès méme de la digestion, et qu'il ne devient It | 
source d'une maladie que lorsqu'il sc forme ôw qu'il est 
porté duns l'estomac. Voyez Jes mots ACIDES ANEMAUX EE 
Acnrrrecarion. (F.) 

AIGRON, nom donné dans Ia ci -devant Sologne an 
héron commun, ardea major, L, qu'on appelle aussi 
sigrôn. (Ch. D.) 

AIGU, Acutus. Lorsqu'une feuille décrit à son extrée | 
anité un angle plus rosserré que l'angle droit, elle 
Elle peut être de plus acuminée, si elle réunit les mé: 
Gons que ce terme exige. (L. P.R.) 

AIGUE MARINE. On avoit fait une espèce ps articuliére de 
cette pierre sous Le nom plus simple de béril. On a reconnn 
qu'elle étoit de la même nature que l'émeraude. Own Ma 
réunie depuis avec celte espèce sous le nom d'Émenatoe | 

vnarenieuatne. Voyez ee mot. (B.) - de. 

Aious anse onresraus, Drisson. onde 
VERDATRE. 
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Le suc de plantain, Ja salive , l'urine; ne nus ont procuré 
aucun soulugement. 11 fuudroit faire des expériences sur 
cette liqueur, qu'il est difficile de se procurer en-assez 
grande quantité. 

Lorsqu'on est piqué pur un insecte, une précaution k 
prendre, et qui se trouve indiquée naturellement par les 
détails duns lesquels nous venonsd'entrer, c'est de snisir 
de suite, avec beucoup de précaution ; F'aiguillon qui a 
été baadonné par linsecte , de manière à ne point com 
primer la vésicule et à l'empêcher d'exprimer elle-même le 
sue qu'elle eontient, Le meilleur moyen est d'en couper la 
base avec des ciseaux, si on en a sous la main,‘ 

L'insecte qui a: laissé son aiguillon dans Ja plaie qu'il æ 
faite, périt ordinairement, (C. D,) 

AIL, Allium. Sous le nom générique d'ail on réunit Le 
poireau, l'oignon, la ciboule, la rocambolle, l'échalote, 
Ja civelte el une multitude d'antres espèces de plantes 
moins remarquables, qui toutes appartiennent à la famille 
monvcotylédone des asphodelées , et qui rentrent dans 
l'hexandrie monogynie de Linnœæus, 

Les espéces de ce genre sont des herbes h racines bul- 
beuses, bisannuelles, ou vivaces. Leurs feuilles sont allon- 
gées; elles forment des gatnes par leur base. Leurs fleurs, 
disposées en ombelle simple au sommet de la tige, sont d'a- 
bord renférmées dans une spathe, qui s'ouvre ensuite en deux 
parties. Le calice de chaque fleur a six divisions profondes; 
il s'épanouit sous l'ovaire. [1 n'ÿ a point de corolle. Les 
étamines sont nu nombre de six; elles sont attachées nu bas 
des lobes du calice. Les filets des étaminés sont quelquefois 
dilatés et divisés à leur sommet en trois pointes ; dans ce 
éas, la pointe du milieu porte l'anthère. Le pistil est com 
posé d'un avaîre arrondi, d'un style gréle, d'un stigmate 
pointu. L'ovaire se change en une éupsule à trois loges | 
cette capsule s'ouvre par trois valves, qui portent chacune 
une cloison mitoyenne. Dans quelques espêces, Ia fleur, 
au lieu de produire une capsule, développe un petit corps 
charnu, auquel on donne lénom de bulbe; mais il ne faut 
pas leconfondre avec ls bulbe de la racine ; dont nous allons 
parler, 
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sont creuses, menues, radicales, disposées en toufle; xes 
fleurs sont purpurines, en ombelle serrée, globuleuse j Érois 
des étamines ont trois pointes; les anthères sont jsunes£ 
le stigmate est obtus. Elle croit naturellement duns Jin Pa- 
lestine. 

“gt Au crverre, Allium schænoprasum, Linn. La civeite 
a des Liges droites, gréles, enveloppées chacune à leur 
base par une feuille engainante, et. terminées por une 
ombelle de fleurs purpurines : les feuilles sont trés-aenues 
et forment un gazon. Cette espèce croit spontanément dans 
Ja France méridionale. Elle fleurit en Mai. 

8% Aux oxcxox, Allium cepe, Linn. L'oignonte, comme 
tout le monde sait, une bulbe radicale, arrondie, aplatie 
à ln bise ct uu sonunet, formée de tuniques charaues, 
solides, placées les unes sur les autres. Cette bulbe est 
tuntôt blanche, tantôt rougeltre; ce qui constitue deux 
variétés, sous les noms d'oiguon rouge et d'oïgnon blanc. 
Les feuilles sont radicales, cylindriques, creuses, pointuesz 
la tige est nue, cylindrique, renflée dans son milieu, 
creuse, haute de quatre pieds et plus; les fleurs sont 
rougeâtres et forment une tête sphérique : les étamines ont 
trois pointes. Cette plante, dont on ignore la patrie, Beurit 
en Juillet. 

Des huit espèces que nous venons de citer, deux, savoie, 
J'ail des vignes et l'ail du Canada, ne sont d'aucum tige 
journalier; mais on a remarqué que lorsqu'elles croissent 
dans des pâturages où l'on fait brouter des vaches, ces 
animaux, qui mangent ces plantes avec avidité ,dennentun 
lait l'odeur et le goût de l'ail. 

Les six autres espèces sont employées dans nos cuisiness 
elles servent purticuliérement à donner tux méls ma goût 
plus relevé. 

L'oignon-est l'espèce la plus répandue : non-seulementon 
en fait usage comme plante alimentaire, mais on 
encore comme plante médicinale, La bulbe est dit , 
ventouse, aphrodisi x On s'en est servi ayec 
diten, dans l'hydropisie, Elle réussit dans les Thann te 
chroniques, la teigne, les dartres. La variété rouge est 
plus âere que li blanche. L'une et l'autre variétés sont plus 
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douces dans les elimats chauds que dansles climats froids: 
On prétend que de dre lc lsraélites 
prisoient tunt les oignons d' 
CA te neue ete Diteastes rsgres 
Elle entre duns presque tons les alimens des peuples 
de TEurope méridionale. Elle est autihystérique rétique, 
fébrifuge ; autipestilentielle. Elle excite La transpiration ct 
même la sueur, On l'emploie dans l'hydropisie,, les sbstrue- 
tions, Les maladies cutanées ; et dans toutes les maladies qui 
résultent d'atonie, d'épaississement et de La stagnation des 
humeurs. 

Les Égyptiens adoroient l'ail ; les Grecs au eontraire l'a 
voient en horreur ; les moissouneurs et les soldats ro! s 
s'en nourrissuient. Les Gascons et les Espagnols en ont tou 
jours fait un grand usage, et l'on a observé que quand les 
gens de travail s'abstionnent d'en manger, leur digestion 
devient plus liborieuse, Dans les pays méridionaux de l'Eu- 
rope, ce goût ne s'arrêta pas toujours au peuple, il gagna 
les gens de la cour. On rapporte qu'en 1364, Alphome, 
roi de Castille, qui avoit une répugnance extrème pour l'ail, 
ustitua un ordre de chevalerie dont les statuts portoient 
entr'autres choses que ceux des chevaliers: qui auroient 
mangé de l'ail ou de l'oignon, ne pourroient paroitre à la 
cour ni communiquer avec les autres chevaliers au moins 
pendant un sois. 

La dime de l'ail rapportoit autrefois plus de mille éeus 
par an à l'archevéché d'Alby. 

La culture des plantes de ve genre n'exige pas des soins 
très-pénibles. La plupirt aiment une terre douce, chi 
et substantielle. On sème tous les ans le poireau ot l'oi- 
guon; on multiplie l'ail eultivé, la rocambale et l'échalete 
par leurs cayeux ou petites bulbes radicales ; et par leurs 
bulbes florales. Quant à la civette, elle ,se propage d'elle- 
même en élarglssant ses toufles. : e 

L'oignon demande une exposition chaude etune terre 
très-substantielle, amendée de deux uns, et non de l'année ; 
à moins que l'on n'emploié un terreau bien consommé. Le 
poireau vient toujours bien, pourvu que la terre soit 
bonne, On sème l'un et l'autre à Ja volée, sur des planches 
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grand doigt, et les suivantes du méticarpe ; les -pennes see 
condaires, dont le nombre est de dix et plus, sont por. 
tées par les os dé l'avant-bras. Celles-là sont plus fortes et | 
plus nigues, et celles-ci plus molles, plus larges et plus obe 
tuses, mais quelquefois cependant terminées en pointe. 
Ces diSérentes plumes composent l'aile proprement dite 
Trois à cinq plumes roïdes, fort potites; taillées en lame 
etinsérées au pouce, féraëit ce qu'on nomme aile bülarde, 
aile fausse, aileron, alale ou fouet de l'aile; mais des oise 
leurs entendent aussi par celte dernière expression toute 
Ja partie au-delà du coude: 

Willugbby distingue une seconde aile bätarde qu'il'ap- 
pelle islérieure; e'est une rangée de plumes qui se trouve 
prés de l'insertion de l'aile avec le eorps, surtout dans les 
oiseaux dont le vobest très-haut ct de Jongue durée. Ces 
plumes, ordinairement d'une forme allongée, sont étroites, 
roides : leur tuyau est gros et fort, et leur extrémité are 
randie. Leurs burbes, très-serrées, sont d'une 
égale des deux eôtés ; leur direction est de devant en ar 
rière, et leur position sur une ligne transversale par rap- 
port au corps, Ces plumes, couchées quand l'aile est pliée, 
s'écartent lorsqu'elle est étendue, Ce: sont elles qui, frés= 
prolongées dans l'oiseau de paradis, necompagnent La queue 
et la couvrent d'un brillant panache : mais leur couleur 
est communément d'une teinte pile. 

Quelquefois les bords antérieurs des tectrices sonia 
versement peints, et forment, comme dans re une 
tache colorée, brillante, que l'on nomme miroir. ne 

Les os ct les pennes des uiles sont d'une pres 
même temps solide et légère, qui est perméable à J'äir, He 
muscles qui servent à leurs mouvemens sont très 
mais on ne considérera les niles sous ce rapport ne 
Vos, (Ch. D.} 

AILÉ, Alatus, Toute tige qui reçoit un! pRioeneel 
Jui est adhérent de la feuille ; tout frait, toute rest 
l'enveloppe se prolonge en une membrane corisce ou-sûteue | 
lente, porte la qualification d'ailé”(Le PA} "| 

| 
| 


AILERON. Cest le nom qu'on a donné à une” 
convexe, qu'on observe au-dessous de Faile de r 
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mine de fer qui jouit des propriétés magnétiques , préparé 

de manière à communiquer facilement ces propriétés. 
Aimant artificiel, assemblage de morceaux d'acier qui 

ont reçu d'une manière quelconque les propriétés de l'ai. - 

mant naturel, et qui sont combinés pour les communiquer 

avec 2 

Voyez, au mot Macwérisms, les propriétés des: aininns 
naturels et artificiels, (L.} 

AIMANT DE CEYLAN. Des marchands d'histoire: natu- 

xelle ont quelquefois donné ce nom à la tourmaline , à cause 
de la propriété attractive qu'elle acquiert ph hour, 
Voyer Touamause (B.) 

AIMIPR Hscvsmir. On trouve sous ce nom dans Ca 
melli, la description incomplète d'un arbre laiteux dontles 
feuilles sont ovales, crénélées, velucs ct hpres, ctles fratér 
de la forme et grosseur d'une mûre, remplis de g 
attachés de distance en distance à de longs 
de lu tige, dépourvus de feuilles et terminés par de 
bourgeons. On est porté à croire que c'est mie espèce de 
figuier, el peut-être le fieus mauritiane, Lam, qui existe 

‘aux Philippines comme à Mise de France Laimirieité dans 
Y'Histoire des voyages est probablement la même plante, 
puisqu'il se trouve aussi dans les mêmes dieux et qu'il 
porte des fruits bons à manger, nistinest à — | 
dantes. (3) 

AIMORROUS. Voyez Hixounnnots. 

AIMOU, nom donné par les naturels de Ja! Guiane frane 
goise au tinamou magous, tetrao major, L. (Ch. D.) 

AIN-PARITT, nom malabnre d'une cspèce de kelwie, fige 
rée dans Rbéede, H: Malab. 6, t. 45, et cultivée dans 
Les jardins de l'Inde à cause de la beauté de sx fleur: (9) | 

AIOLÉ. Ce nom a été donné par Daubeñton: à un pois- 
son PES a placé parmi les lubres, et que Lacépède a en- 
suite nommé scure katatoe, Voyez Scans L'aiolos deRon- 
délet_ est le spare clavière. Voyer Sranx. (F. M. D) D 

AIOTOCHELI, nom mexicain d'une espéce de tatou, dagr= 
pus octocinehu, L+ Voyez Tazow. (C. } 

AÏOURQUB, nom donné, suivant l'auteur du Dietlon= 
maire des aujnaux, à un parnoques vert ide nn) 
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Dés-lors, la pesanteur de l'air fut constatée irrévocns 
blement, et les nombreuses conséquences qu'on en dé- 
duisit, mantrérent les causes de plusieurs phénomènes 
qu'on n'expliquoit pes, et qu'on attribuait à une horreur 
que lu nature témoignoit constamment pour le vide De 
ce nombre éloit la limite d'environ dix mètres (trentes 
deux pieds ) à liquelle l'eau s'arrété dans les pompes as 
pirates, et dont Galilée avoit déjà été frappé. Cet esprit, 
aussi sage que transeendant, ne pouvoit se payer dela 
vaine explication des 
vers la pesanteur de 
et développées par son disciple Toricellé et par Paseal 

Nous ne saurious entrer ici dans le détail de tous les 
phénomènes qui résultent de la pesanteur de l'air 1 mous 
nous bornerons à indiquer ceux qui peuvent avoir ua 
rapport immédiat avec l'objet principal de ce dietion- 
maire, 

On observera que l'air, agissant en tout sens sur des 
corps qui y sont plongés, exerce sûr ces corps trie prés 
sion mesurée par le poids d'une colonne de, mercure dont 
la base servit égale à la surface du corps proposé, et de. 
même hauteur que celle qu'on olserre dans l'expérience 
de Toricelli. Cette pression, calculée pour Le corps hu 
main, s'éléve à 1534 myriagrammes (31360 liv.). Elle est 
capable d’effrayer l'imagination lorsqu'on ne s'arrête qu'an 
nombre qui l'exprime; mais elle ne produit cependant 
aucun effet dangereux dans l'économie animale, parce 
qu'elle s'exerce dans des directions opposées et se contre 
balance elle-même, ainsi qu'on peut ic reconnoltre en üb= 
servant que non-seulement l'air agit sur lu surface exté- 
rieure du eorps, mais qu'il pénètre encore dans Mintériene | 
par la respiration. 

C'est par cette considération qu'on explique comment 
Ja diminution de la pression de l'aic dans lei régions 
élevées, n'est pas aussi nuisible qu'elle sembleroit see | 
Têtre d'oprés l'expérience suivante, 

Un ballon formé par une vessie à moilié vide ain, | 

“porté au sommet d'une montagne, s'y gonfle en) 
et pourroit même crever, sil étoif monté à une 
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la combustion, ce phénomène s'arrête, le corps s'éteint, 
et il y a alors un résidu d'air duns lequel un nouvesis 
corps allumé s'éteint sur le champ. Une fois ces vérités dés 
couvertes par l'expérience de la combustion de l'étain, du 
plomb, du mereure, du phosphore, de ln cire , du suif, etes, 
on a cherché à désigner par un nom trés-distinet Dunect 
Pautre portion de Fair. On a commencé parnommer 1a) por 
tion servant à la combustion, air vital ou respirublespurce | 
quelle est aussi la seule qui entretienne ln vie, cspèce de 
combustion animale ; l'autre, air irrespirable, mofette at- 
mosphérique. À mesure que les propriétés de ces deux (lui 
des ont été étudiées, et lorsqu'elles ant ététhsien, con 
nues, on a nommé Je premier Muide gaz oxigène (voyez 
ce mot}, et le second, gas azote. Lavoisier avoit cru recün= 
noltre que la proportion du premier étoit 0,27, et celle 
du second 0,73 + mais des expériences répêtées depuis Jui 
par différens moyens eudiométriques, nous ont prouvé, à 
Berthollet ct à moi, que la proportion du gaz oxigéne ct 
trop forte, et qu'elle vn tout au plus à 0,25; que sa varia- 
tion ne s'étend que de 0,21 à 0,23; que ectte variation mêmes 
à laquelle les ehimistes ont cru pendant plusieurs ttes 
est beaucoup pli« rare qu'on ne l'uvoit pensé, . 

Voilà donc la nature et la composition de l'air bien con= 
nues, bien déterminées, et son influence générale sur, 
corps cembuséibies bien appréciée. On terra ENTER 

* Je nombre de ces corps étant trés- considérable, et les ir. 

vonstances des combustions beaucoup. plus, nombreuses 
qu'on ne l'uvoit autrefois entrevu, l'air présente, dans pres 
que tous Les genres de son influence , le phénomène de Yab= 
sorption de son gas oxigène, ct pur conséquent de l'alté- 
ration qui résulte de cette absorption, C'est à ce phéne 
méêne que se rapportent l'infection de l'air par les hommes 
et les animaux entassés, par lu combustion des charbons, 
par les fleurs, les huiles, les résines, les plantes accamu 
lées, le foin, les murs nouvellement peints, ,les fruits 
odorans, les parfums, les odeurs, et généralement tout 
ce qui gâte l'air de manière à le rendre incapable de 8er- 
vie à la respiration et à la vie de l'homme. 

I y aussi plusieurs phénomènes chimiques et naturels 
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qui dépendent de la proportion d'eau tenue en dissolution 

dans l'air, et eeux-ei sont encore susceptibles d'étre ap- 
préciés el connus, soit par l'étut hygrométrique, soit par 

un exmmen chimique de l'air, sous le rapport de l'eau qu'il 
contient. Sans Les connoissances que la chimie fournit à cet 
égard, les météores aqueux, sur lesquels Île répand sujour= 

d'hui tant de clarté, seroieat encore lgnorés; et l'on verra- 

dans plusieurs articles éombien ces connoisssnces deviennent 

utiles pour bien concevoir Les phénomènes météoriques. 

On ne fers qu'annéncer que La proportion variée 
du calorique libre dans l'air, ainsi que celle de la lumière 
et du fluide électrique, doit avoir d'influence sur les pro. 
priétés et sur tous les phénomènes de la nature qui en dé- 
pendent. Cette influence sera montrée aux articles Caron 
Que, Craeui, Temrénarunr, Lumites, Ésecrniciré, 
Atuosrniau On se eontenterz de faire remarquer que 
cette partie de l'histoire de est beaucoup plus incoime 
plète et beaucoup moins exacte que celle qui tient à lu 
nature primitive ou à la composition de l'air. (F.) 

An acto%, (Chim.) On a donné le nom d'air acide, dans 
les premiers temps de la découverte des fluides élastiques, à 
tous ceux qui ont de l'acidité ou qui ne sont que des 
acides sous forme gazeuse, Ce nom à été appliqué aux gaz 
acides fluorique, muriatique et sulfureux, Voyez ces mots 
et ceux des divers acides. { Fe) 

Aun atcaztx. (Chlm.) C'est le nom qu'on dennoit autrefois 
au gas summoninc ou à l'ammoniaque sous la forme de fluide , 
élastique. Voy.les mots Gaz aumox14c et AmxoN1aQ0 €. (E) 

Au antosrméniQuz (Chiu.), nom donné à l'air formant 
Y'atmosphére, La réunion de ces deux mots étoit néces- 
saire lorsqu'on adoptoit la dénomination d'air pour divers 
fluides élastiques « mais depuis que ceux qui différent de 
l'air sont désignés par l'expression générique de gaz, le 
mot air, seul el épithète, doit nppartegir exclusivement 
au fluide qui forme l'atmosphère, (F.) 

Atn comm ux (Chim.) Même observation sur ces mots que 
sur les précédens : ils pouveient désigner utilement l'air Jors- 
que ce mot étoit appliq d'autres guc; on n'a plus bé 
soin avjourd'hui d'une purville dénomination, (F.) 
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D'uilleurs, quoique la corulle soit monopétäle , Let ne 
porte pas les étumines. 

Le calice est entier ou à quatre dents, rarement à FC 
1a corolle campannlée a quatre divisions, plus au moiss 
profondes et réfléchies ; les étamines sont en nombre doublé 
(huit où dix), quelquefois sajllantes ; les anthéres four 
chues et À deux arêtes où cornes sur le dos, comme dans 

“la plupart des bruyéres et autres éricinées. Les fruits sont 
des baies globuleuses, embiliquées, à quatre ou cinq loges) 
contenant quelques graînes. 

Les nirelles sont toutes des arbrisseaux assez petits, à 
bourgeons garnis d'écailles long-temps persistantes. Les feuil- 
les sont alternes ; soit eaduques annuelles, soit persistantes, 
ce qui fournit deux sections duns le genre ; les fleurs diver- 
sement disposées, suivant les espèces. 

Le besoin d'un ombrage humide et d'un terrain sableux, 
rend An culture des airelles assez dificile ; et fait éstimer 
leur collection par les amateurs. Wildenosv en a cité près 
de trente, La plupart provenant du nord de l'Amérique, 
ou des montagnes de l'Europe ou de l'Asie, quelques-unes 
du Japon etmême de Taïti. Michaux en cite sept nouvelles 
dans sa Flore d'Amérique; ct quelques-unes ont fleuri 
chez Oels. 

Les espéces les plus connues sont : 

17 L'Arxeece angulouse, Vaceinium myrtillus, L, Ai 
relle des bois d'Allemagne, de France et d'Angleterre; Myr- 
tille des pharmaciens, & cause de ses fouillés dé myrte. Ses 
baies noirètres portent aussi le nom de maurets, ailleurs 
de lucet, et celui de bluet nu Canada. La plante a porté ee 
lui de vigne du mont Ida, el Iles. Voyeæ Aïaxs, 
Anne. 

En lui donnant le nom de saceinium ; les hotanistes com 
mentateurs ont eru que Virgile l'uvoit opposée au troëne, 
dont les fleurs blanches sont déduignées ;- alba ligustra ea- 
dunt, tandis que l'airelle fournit un régal champêtre, vuc- 


einia nigra leguntur. Le nom saeiet, donné à des jacinthes 


à petites fleurs, dont une espèce répand une odeur déli- 
<ieuse, porteroit à chercher dans ce genre, ct non parmi 
les airelles, Je wacoinium cueilli par les bergers de Virgile, 
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centes vers leur sommité ; les fleurs campanulées, dus 
blanc rougehtre , en petites grappes penchées au sommet 
des tiges: les baies d'un beau rouge, de saveur acide «t 
agrénble. On trouve celle airelle où canueberge duns des 
bois des Vosges ; des Alpes, et de quelques cantons de l'A 
Jemagne et de tout le Nord de l'Europe, jusques dans le 
Grocnland ; elle est cependant assez rare. IL est dif qu'en 
Suêde on en fait des bordures dans les jardiné, cons 
de notre buis ñain, 

Plusieurs espèces mal observées, où même ambigues par 
da structure de leur fruit seè ou pulpeux et engagé où non 
dans le-calice, ont été d’abord prises pour des airelles, 
et ensuite pour des arbousiors ou des andromeda, let réti- 
proquement. (D. de F.) 

AIRÈS, nom languedocien de l'aïrelle ordisaire, wacei 
num myrtillus, L (1.) 

AIRE, Avnr. On nomme ainsi, dans le Brésil, une cspécé 
de palmier à tige couverte d'épines, à feuilles pennées, qui 
peut être une espèce d'élais ou de actris. Les 
se servent de ss épines comme de clous, ils en sement 
aussi leurs flèches. On tire de son tronc, pat ântision | use 
liqueur qui devient spiritueuse par ln fermentation. Fit 
Bras: p. 129. (J.) 

AISSELLE, Axilla. Le raincau forme un angle aveclle 
trance, et la fouille avec le raieau ; le point fitérieur de 
la réunion des deux lignes est l'aisselle. (L. P; Had) 

AITACUPT, nom Péruvien des arbres et srbrisseaux qui | 
composent le genre Tafalia de Auis et Pavon. (3.) 

AITONE, Aylonia, L. suppl, Juss., gcére de planies 
de la famille des mélineées, dédié à Jean Ayton, auteur 
de la Flora Kewensis, et dont on ne connolt enéare qu'use 
seule espèce, originaire du cap de Bonne-Espérance. 
ronk ds 6 Aytouis capends, L suppl, Burm. | 
Afr, tab. a f.2, Lam. LIL tab, 871. C'est un atbrisseau dont | 
Ja tige est cylindrique, rougeâtre, rameuse, ct haute de 
cinq à six pieds ; ses feuilles sont lancéolées,  glabresy let | 

| 








naissent plusieurs ensemble, comme par paquets aliernes, 
Les fleurs sont solitaires, axillaires, camipanuléés, ordi: 
mairement pendantes et d'une belle couleur rotige ; 
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calice est court, quadrifide, ls corolle a quatre pétales; les 
étamines, au nombre de huit à dix, ont leurs filets réunis 
en un tube k huit à dix découpures qui soutiennent les : 
anthères. L'ovaire est simple et chargé d'un style. Le fruit, 
selon Linnæus, x quelque ressemblance avec cet de l'alke- 
kenge ; cest une baie membraneuse ; quadrangulaire, jau- 
nâtre, à une loge renfermant plusieurs graines attachées 
à un placenta eylindrique. Cet arbrisseau est cultivé à Paris 
cher M. Cels, où il fleurit tous les ans. (Desp.) 

AIURU, désiomination générique des perroquets au Bré- 
sil, suivant Maregrave. (Ch. D.) 

Arvnu=arans, nom brésilien du crik à tête bleue de 
Bufon. (Ch. D.) 

Aivau-curises. C'est le cinquième crik de Buffon, 
et le pébfacus agilis de Linnius. (Ch. D.) 

Arunu-curar. Ce perroquet de Maregrave est l'aiwru 
euros de Laël, l'aourou-courcou de Buffon, et le prittucus 
astivus de Linnœus. (Ch. D.) 

Aïvau-conues, perroquet qui a sur la tête une espèce 
de bonnet bleu, au milieu duquel est une tache jaune, 
#t dont le bee, centré à 50 base, ést noir ñ l'extrémité 
C'est le prittaous brasiliensis çyanocephalos de Brisson, et la 
troisième variété de l'aorou-couraou de Buffon. (Ch. D. } 

AIZOON on Laxquetre, Aisoon, L.; Juss, genre de 
la famille des ficoïdes , qui comprend des plantes her 
bacées où fruticuleuses, à feuilles alternes, simples, char- 
nues et succulentes, Les fleurs sont axillaires et sessiles, 
en panicule ou termindies, Chacune d'elles a un cüliee à 
cinq divisions, et elle est dépourvue de corolle. Les éta- 
minés sont an nombre de quinsé envi et insérées 
trois à trois dans les sinus du calice. L'ovaire est libre, 
surmonté de cinq styles, et il se change en une capsule 
couverte par le ealice, à cinq loges ct à cinq valves Les 
semences sont en grand nombre, et attachéés par de 
petits cordons ombilicaux À un placenta conforme à la 
capsule, Les espèces d'aixoon connues sont au nombre 
d'environ huit ou dix. Elles offrent en général peu d'in- 
térêt, et nous viennent presque toutes des pays étrangers, 
Leur nom est synonyme de sempervivun. 
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un gonre de eoléoptéres de la famille des photophyges, ou 
lucifuges, auprés des pimélies, 

Ce mot, employé d'abord par Herbst pour désigner les 
insectes de la premiére section qu'en à faite Fabricius ; est 
tiré du grec dur (akis), qui signifie javelot. 

Nous n'adoptons point ce genre, par des motifs que 
nous indiquerons à l'article Puoromreus, Les espèces que 
Fabriclus a séparées dans son premier sous-genre sont des 
Evnvesonts (v. ce mot); les autres, qui ont le corsclet 
arrondi, sont du genre Pimélie. (C D.) 

AKIRI, nom vulgaire de l'alouctte farlouse, alauda pra 
tensis, L. (Ch. D.) 

AKOUCHE Voyer Castar. 

AKPA. Cet oiseau du Groenland, auquel les voyngeurs 
donnent In taille du canard, avec le dos noir et le ventre 
blanc, et qu'ils disent ne pouvoir ni courir ni voler, 
est, suivant Othon Fabricius, le petit pingouin, alea piea, 
L, qui porte aussi les noms de ckpat, akpumniut et akpor= 
siorbik, Müller rapporte l'akpa à l'ales boltiea, qui n'est 
qu'une variété de l'afsa pie de Linnæus. (Ch. D.) 

AKPALIK. Les habitans du Groenland désignent sous ce 
nom et sous ceux d'akpalliaruk, akapalliarmungoak , akpartiek 
et aubpilartok , le petit guillemot, alea alce, L, et peut-être 
d'autres espèces du même genre, (Ch, D.) 

ALABANDINE et Aswaxorme Les anciens ont nommé 
ainsi uné pierre précieuse d'un rouge foncé, dont la dureté 
tenoit le milieu entre colle da rubis et celle de l'amé- 
thiste. Sa mine étoit prés d'Alabanda, ancienne ville de 
Curie dans l'Asie mineure. Elle était moins estimée que 
les rubis proprement dits. Sa couleur approche de celle du 
grenat. 

Il est impossible, comme bserve Hatly, de déters 
sminer, d'aprés des données si vagues, à quelle espèce de 
pierre on doit I rapporter. On peut seulement sonpçone 
ner qu'elle avoit de grands rapports avec les greunts! que 
l'on nomme grenats syrien, Théophraste, qui paraît ln 
désigner sous le nom de pierre de Milet, ville de l'Asie 
mineure, dit qu'elle est anguleuse, et que l'on en voit 
même qui ont six angles. Si cette indication peut étre de 
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la quese et les aîles sont d'un violet moelleux et satiné, 
à l'exception des épasles et de l'extrémité des peaness 
qui sont noïves. Le ventre est d'un roux clair, et les pieds 
rouges. : à ’ 

Aron br Java, Aleedo leucocephala, Cmel., Bu, 
pl enl. n° 757. Sa longueur est d'un pied; son bec rouge 
« prés de trois pouces. Le cou, le devant et le dessous du 
corps, sont d'un blanc jaunâtre; de petites taches noîres 
terminent les plumes du sommet de La tête, dont le fond 
est blanc ; le dos est d'un bleu d'aigue-marine, les ailes et 
la queue d'un bleu turquin foncé. 

Auevox tarsnänas Alcedo eayennenuis, Gmiel. Cette es- 
pèce, de la grandeur de l'étourneau , n'étant pas ln seule 
qui habite Cayenne, où l'on en trouve, au contraire, beau 
coup d'autres, seroit mieux nommée en latin alcedo ta- 
parra. Le demi-bec supérieur est noir, et l'inférieur 
rouge. Le dessus du corps est bleu, avec une bande trans: 
versale noîre à l'occiput, et le dessous blanc. Les pieds 
sont rouges et les ongles noirs, Le eri de cet oiseau peut 
être rendu par carue, carae. e 

Atcrxon waruizur , Aleedo moeulata, Gmel, Cet oiscuu 
du Brésil, qui est de lu même grandeur que le précédent, a 
été décrit par Marcgrave. Son bec rouge a La mandibule su 
périeure ux peu plus longue que linférieure, et légèrement 
courbée à su pointe. Les plumes du dessus du corps sont 
brunes , tachetées dé blanc jaunâtre, comme dûns l'épervier ; 
la gorge est joune; Lx poitrine et le ventre sont blunes, 
pointillés de brun. Les pieds et les ongles sont d'un cen- 
dré obseur. 

Avcron ovrert, Aléedo Bréiliensis, Gmel Müregrave a 
fait mention, sans lui donner un nom partieulier, de cette 
espèce, qui habite aussi le Brésil, et dont Le cri gip-gip ress 
semble à celui du petit de In poule d'Inde, Elle est dé La 
méme tille que l'aleyon d'Europe. Son bec est noir; la 
place qui le sépare de l'œil est brune, Le dessus de son 
corps est peint d'un rouge-bai ombré, mélé de blane. Tout 
le dessous est de cette dernière couleur, Les pieds sont 
noirs. 

Aucrox vaar &x aoux, Aleedo bicolor, Gmel, Bulf., pl. 
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une troisième, qui à la tête verdätre, est fgurée tom. 1, 
pl 27, du Synopsis de Lathow ; etSonnerat à donné, pL35, 
p« 67; de son Voyage à In nouvelle Guinée, La figuré et la 
description d'une quatriéme, qui a un collier blanc. 2 

On trouve ect oiscau aux îles de la Société, à la nou- 
velle Zélande, où il est eonnu sous les noms de ghofarré, 
kouto-0-00, poopoo, whowro-roæ La dernière variété existe 
aux Philippines. L'épithète de sacré Ii a été donné à rai- 
son du eulte que lui portent les habituns d'Otuhiti; c'est 
pour eux uné divinité qu'ils désignent sous le nom d'Eaiua. 
L'aleyon d'Otahiti, olivâtre en dessus, à collier noir ver. 
dâtre, aleedo tuta, GmeL, et lalcyon d'Apye, l'une des 
iles des Amis, lequel est brun en dessus el je en des- 
sous, alécdo venerate, Guel., sont aussi en grande véné- 
ration dans les lieux qu'ils habitent. 

Aucron À 10wcs mains, Aleedo des, Linn. Cet alcyon , 
£onnu aussi sous le nom de martin-pécheur de Ternate, ile 
duns laquelle on le trouve, est représentée duns les plan- 
ches euluminées de Buffon, n.° 116. Il a treire pouecs de 
longueur; son bee et ses pieds sont orangés. La tête, le 
dessus du cou et les couvertures des ailes, sont d'un bleu 
turquin foncé; le dos et les pennes des ailes sont noirs. 
Tout Le dessous du corps est blanc, ainsi que la queue; 
muis il existe dons celle-ci un caractère particulier à l'es- 
pêce : les deux plumes du milieu, qui ont près de leur 
base une tache bleue, s’eBilent en longs brins de eette-der- 
miere couleur, ét reprennent à leue extrémité une petite 
barbe blanche. 


Seconpx Skortow, Alcyons tétradactyies, huppés. 


Gras Aucros noux, Aleado fusa, Gmeli Alecdo gix 
gente, Lath., Buff,, pLenlum. n°663 ,et Sounerat, Voyage 
à la nouv. Guinée, pl 106, Cette espèce, la plus grande de 
son genre, a sise à dix-huit paucés.de longueur; sa taille 
est celle de la corneille muntelée, L& partie supérieure de 
son, bec, un peu recourbée à son extrémité, avec une 
échancrure ltérule, sembleroit éloigner cet oiseau du 
genre des aleyons pour le rapprocher de celui des barbus « 
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Les espèces suivantes forment, comme leur nom line 
dique, des masses plus ou moins arrondies. 

4. L'onaNGR DE MER. Re lyneurium, L.} 
Donati, t. 10, mn" 1 et 2. 

Elle est de forme irréguliérement globuleuse , vide à 
l'intérieur ; adhérente aux rochers par un point seulement, 
Sa surface jaunätre et raboteuse est percée de benueoup de 
petits pores disposés en-quinconce. On l'a trouvée dans La 
Méditerranée et au cap de Bonne-Espérance. 

5. La rioue pe su. ( Aleyonium fier, L) 
Ellis, Coral. tab, 17, f GB. 

La couleur de eëtle espèce est olivètre, elle a ln forme 
d'une poire ou d'une figue, sa surface est couverte de 
petites étoiles à six rayons. Elle est remplie intérieurement 
de petits grains jaunâtres, qu'Ellis x pris pour de petits 
sacs, contensnt une hameur transparente ct visqueuse ; leur 
sommet est terminé ; d'après le même auteur, par un con 
duit cylindrique qui aboutit au centre de chaque petite 
étoile de la surface. La figue de mer adhère aux corps mi 
vins par un pédicule. Elle se trouve communément sur les 
côtes de la Méditerranée. Elle existe aussi dans l'Océan ct 
sur les cbtes d'Angleterre. 

Enfin il y à des espéces qui sont plus ou moins branchues. 

6. L'acrox annongscewt. (Aloponium arboreum , Linn. } 

Cestla plus grande espèce connue. [1 s'élève à 4 hauteur 

- de cinq à six pieds, el son tronc acquiert quelquefois In 
grosseur du bras La superficie des derniers rameaux est 
parsemée, surtout vers leur extrémité, de tubereules per- 
cés par de petites ouvertures fendues en haït rayons. 

7. L'atovox satx-pr-xêr (Aleyoniem digitatum, Lino.) 

Sa tige, adhérente par une hase assez large s'est divisée ir- 
régulièrement en lobes et en digitations, et recouverte dans 
toute sa superficie, excepté dans les endroîts où elle s'ap- 
puie contre les corps environnans, de petits mautelons , 
percés chacun d'un trou, à travers lequel passe Le polype. 
Dans l'individu que nous avons sous les yeux, et qui a été 
cavoyé du Havre au profeseur Cuvier, les polypes parois 
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deux lobes monospermes, séparés par un étranglement, Ses 
feuilles sont rassemblées en faisceaux, du milieu desquels 
s'élèvent des pédoneules solitiires, chargés d'une ou plus 
souvent de deux fleurs. Linnæus rapportoit à son aspalalhus 
ebenus cette plante, ainsi qu'un spurtium de Plumier, figuré 
par Burman, & 246, £ +: très-différent par son fruit entier 
non sinué. Murrai, distinguant avec raison ces deux plantes, 
a fait de celle de Plumier un ptérocarpe , plercoarpus buxi= 
folius, L'aldine a été réunie par Swartz à l'amerimnon de 
Brown; mais ln gousse entière de ce dernier, qui avoit 
empêché Brown lui-même de faire ce rapprochement, és 
toujours un signe distinctif, qui forcera peut-être de Inisser 
subsister laldina commé genre séparé, différent des trois 
gvares énoncés ei-dessus. 

Seopoli avoit donné postérieurement le même nom au 
vadaleki, que Rhéede, Hort, Malab. 3, f 42, unnonçoit 
comme n'ayant qu'une graine nue; mais cette plante à été 
reconnge depuis comme une espèce de enrmentine, judicis 

mdsrusse ; L., dont le fruit est certainement une capsule 
semblable à celle des espèces congénères. (J.) 

ALDROVANDA, Une seule espéce constitue ce genre de 
plante, consucré à lu mémoire d'Aldrorande, auteur dure 
grande Histoire des animaux, des végétaux ctdes minéraux, 
en treire volumes in-folio, publiée à Bologne vers le milieu 
du dix-septième sièele, C'est une herbe trés-basse, qui croît 
dans l'eau, et se soutient à sa surface mu moyen de sos 
feuilles vésiculenses, disposées en anneau autour de la tige, 
Ses fleurs, solitaires, axillatres et fort petites, ont un es 
Jice à éinq divisions profondes, cinq pétales et autant 
d'étamines. Son ovaire libre, surmonté de cinq styles et 
d'autant de stigmates, devient une capsule uniloculaîre, 
s'ouvrant en cinq valves, et renfermant dix graines attas 
chées à ses parois, Ce genre paroit, d'après 1x comparaison 
dé plusieurs caractères , et surtout d'aprés l'attiche des 
graines , avoir quelque rapport avec la famille des eappa- 
ridées et particuliérement avec le genre du rossolis Il est 
commun en Italie, et en France aux environs d'Arles, (1) 
- ALDURAGI, nom arabe de l'attagäs, éetrao lagopus, L: 

Ch. D.) 
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ALENBOCK. Sur le Inc de Constance on donne ce mour 
à la petite mouette condrée, larus cinerarits, L. (Ch. D.) 

ALÊNE vu Auesnx, On donne ce nom dans Jes parties 
méridionales de Ia France à la raie oxyrinque. Daubenton 
a même appelé ce poisson raie aléne. Voyez Ras. (F.M.D.) 

ALÉOCHARE. Gravenhont a, décrit sons ce nom un 
petit genre de coléoptères, de matre famille des brachély- 
tres, prés des staphylins, (C. D.) 

ALEVELECOU, nom earaïbe d'une espèce de eaprier. (J:} 

ALÉPIDOTE. Ce nom, tiré du grec, esbemployé pur les 
ichthyologistes pour désigner tous les poissons dont la peas 
paroit nue, c’est-à-dire sans écailles, On connoft le rhomhe 
alépidote, la carpe alépidote ou nue, ete, (F. M.D.) 

ALÉRION, nom donné daus quelques départemens au 
martinet noir, hérundo epus, L. (Ch. D.) 

ALÈTHE, Acxrrs où Asers. Voyez Ataïs. 

ALÉTRIS, Aletris, Linn. Ce geure de plante ne comprend 
ples aujourd'hui que deux espêces. 11 n'y a pas long-lemps 
que l'on comptoit huit à dix aléiris ; mais un examen 
approfondi des caractères génériques, à donné lieu à la 
création de deux nouveaux genres, le Sansviera, et le 
Veltheimia, qui sont des démembremens du geure Alétris, 

Les alétris appartiennent à la famille monocotylédone des 
asphodélées ; ils rentrent dans l'hexendrie monogynie de 
À leurs caractères distinctifs : fleurs sans pé- 
tales ; calice ridéffen entonnoir, n'adhérant point à l'ovaire ; 

glicinnl à six divisions ; six étamines attachées à ces 
divisions ; un style, un stigmüte fendu en troïs ; capsule 
trigone à trois loges: trois valves portant chacune une 
cloison mitoyenne ; plusieurs graines. 

L'Asétnis FARINENX, Aletris farinosa, Tänn., a une ra- 
cine bulleusc; des feuilles radicsles oblongues, lisses, lée 
gérement ondulées, formant une rofetté à la surface de la 
terre; une hampe de quiuæ à dix-huit pouces, portant un 
épi de fleurs blanches alternes, redressées, couvertes d'un 
duvet semblable à de La farine, Ceite plante croit dans 
l'Amérique septentrionule ; elle est vivace. 

L'Atéruis ononanr, Aletris fragrans, Linn., à un trone 
ou plutèt un stipe haut de huit à dix pieds, vertical, cy- 
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mieux examinés, seront ajoutés dans Ja snile à ceux-ci 
pour grossir eette famille. . 

Les caractères principaux qui distinguent les alismoïdes 
des jones, sont la pluralité des ovaires et l'absence du péris 
sperme : ils suffisent pour en former unc famille, ct même 
pour les séparer de la série des autres familles monocotye 
Jédoncs à étamines périgynes, qui toutes ont un périsperme, 
et généralement un seul ovaire. Mais alors quel lieu oc= 
cupera celle-ci dans l'otdee naturel, si elle s'éloigne des 
jones? Ce problème sera diflicile à résoudre. (J.) 

ALIUMEIZ, Musrz, noms arabes du figuiér sycomore. 
(3) 

ALK. Ce nom, appliqué par Pontoppidam à un oiseau qu'il 
dit être particulier à la Norwège, désigne vraisemblable» 
ment un pingouin où un macureux. Voyez Aucx. (Ch, D.) 

ALKAEST. (Chim.) C'est ainsi qu'on appeloit encore dans 
Je dix-scptième siècle et au commencement du dix - hui- 
tième, un dissolvant universel, qui a fait long-temps 
l'objet des recherches des chimistes. On saît aujourd'hui, et 
depuis plus d'un siècle, que la recherche d'un alkaest est 
une chimère, I n'y à ni aleali, ni acide, ni sel quelconque 
qui puisse dissoudre également tôus les corps, L'eau, déjà 
décorée du titre de dissolvant universel, se rapproche ,seule 
de tous les corps, de ectte propriété d'alkaest. (E.) 

ALKALE (Chim) On temps écrit en chimie le mot 
alkali par un k,à cause de l'origine de ce mot tiré de Ja 
Jangue arabe ; et plusieurs chimistes l'écrivent encore ainsi. 
J'ai substitué à cette ortographe celle d'alcali par un e, 
pour rapprocher 6e mot du génie actuel de la langue écrite, 
et supprimer une lettre qui n'a presque plus d'usage. (F.) 

ALKANET, nom anglois de l'orcanctte des François, 
anchusa tinctoria, L., espèce de buglase, dont la racine teint 
en rouge. (J.) 

* ALKANNA. Voyez Ancaxna. 

ALKAST. L'auteur du Dictionnaire des animaux dit que 
ect oiseau se trouve dans les royaumes de Congo et d'An- 
HE Los est d'une grosseur double de celle de la poule, 

ALKEKENGE. Voyez Coqusner. 
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épais ; elle est asser difficile à casser. Su eassure est tantôt 
luisante, tantôt terne et inégale, et impurfaitement con- 
choïde ; elle est opaque, à peine translucide sur les bords. 

Elle est assez dure pour faire feu avec le briquet, mais 
point assez pour rayer le quartz, 

L'allocbroïte est absolument infusible sans addition ; 
mais fondue avec le phosphate de soude où d'ammoniaque, 
elle éprouve des chañgemens de couleur qui ont fait eroire 
à Dandrida qu'elle renfermoit quelque substance métalli- 
que. Elle se couvre d'abord d'une espèce d'émail, qui devient 
d'un jaune rougchtre en sc refroidissant, puis verdâtre, 
enfin d'un blanc jaunâtre sAle. Vauquelin y a trouvé par 





C'est probablement au fer et au manganèse que cette 
picrre contient, que sont dus les changemens de couleur 
qu'elle fait voir lorsqu'on la fond avec les phosphates de 
soude ou d'ammoniaque, (B.) 

ALLONGES, (Chm.) On nomme allonges en chimie des 
vaisseaux faits en forme d'olives ou de doubles cônes, 
réunis par leurs bases, et qui servent à éloigner les réci- 
piens des vases placés dans les fourneaux. On à des allonges 
de verre et de terre, rarement de substances métalliques. 
Ces vases servent encore à recueillir les produits secs et 
cristallins, les sels volatils des distillations : dans ce der- 
nier cas on fait les allunges très- larges, afin d'y se 
passer la main pour en détacher les produits. (E.) 

ALLOPHYLE vu Ceyrax, Alophylir seylanieus, Linn. 
C'est un arbrisseuu peu "connu des botanistes; il a le port 
de l'avocatier, laurus persa, L. Ses fenilles sont alternes, 
pétiolées, ovales, pointues, lisses et véneuses Ses fleurs 
paissent sur de petites grappes axillaires : elles ont un 

1 EL 





ALO 485 


par les Espagnols, comme le croit Sonnini, maïs, qu'elle 
désigne spécialement le pétrel- tempête, provellaria. pela- 
giez, L. (Ch. D.) 

ALMACIGO, nom que les Espagnols de S. Domingue et 
de Cuba donnent au gormurt, Bursere gummifere, L. (1) 

ALMACHARAN , nom arabe du glauciet, glaucium fu- 
team, suivant Dalechamps. (3) 

ALMAGRA. C'est un rouge férrugineux frés-fin | connu 
plus ordinairement sous le nom de rouge indien ou terre de 
Perse. Il est employé dans la peinture. On dit que quelques 
fermes de Vinde s'en servent pour se rougir le visage : 
s'en sert en Espagne pour polir les grosses pièces en fers à 
Séville, pour colorer le tabue, et à la manufacture de S. 
Tidefonse, pour donner le dernier poli aux glaces, On le 
trouve à Almazarron en Murcie. 

Est-ce une argile rouge, oereuse , rouge naturelle , où un 
oxide rouge de fer urtificiel® Faujas cite cette substance 
comme une terre oereuse. Guettard dit quelle ne fait au 
eune effervescence avec l'acide nitrique. (B.) 

ALMANDIN. karsten a donné ce nom au grenat oriental 
Voyez Gaewar, (D) 

ALMANDINE, synonyme d'Auxsannixm Voyer ce mot. 

ALMERLEN , nom arabe du libanotis des Grecs, qui est 
une plante ombellifère du genre de l'armarinte, cachrys 
sieula, L. Voyez Lenaxotis et Anmaniate (3) 

ALMEZERION, nom arube de Ja camelée, eneorum dri- 
coecum, L., au rapport de Dalechawmps. (3) 

ALMIZCLILLO, nom péruvien d'un genre de plante chi- 
corncée , décrit par Ruiz et Pavon sous Je nom de Mos- 
eusura. Voyez ce mot Les Péruviens donnent aussice not 
4 lcur floripondie, qui est le datura arbores, L, (1.) 

ALO, nom mexicain de Vars rouge, palacus masse, L 
(Ch. D.) 

ALOËS, Aloë, Linn., génre de plantes monocotylédones, 
de la famille des asphodèles de Jussieu, et de l'hexandrie 
monogynie de Linnœus. 

Toutes Les espèces dont on forme aujourd'hui le gente 
Aloës, nous paroissent tirer leur origine de l'Afrique, quois 
qu'onten trouve maintenant quelques-unes dans le midi de 
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d'uloës etleurs variétés, et nous donnerons ensuite quelques 

détails sur les sucs que l'on retire de ces végéfaux aussi remar- 

quables par leur utilité que par leurs formes singulières. 
1, Avoës picuoroms. (Aloë dichotomx, Lit, } 

Tige rameuse ; rameaux dichotomes, c'est--dire, divisés ct 
subdivisés plusieurs fois en deux ; feuilles en glaïve, den- 
lées en scie; fleurs disposées en panicules; étunines plus 
Jongues que le calice; calice de forme ovale, 

Cette plante ligneuse est originaire du eap dé Bonne 
Espérance. 
2. Aroès renrotté. (Aloë perfoliale, Lian.), 

Tronc embrassé par la base des feuilles épaisses, à bords 
épineux} fleurs pendantes, cylindriques, rouges, 
en corymbe. . 

Plante Jigneuse originaire de l'Afrique; acclimatée en 
Arnérique et dans l'Europe méridionale. Cet aloës végéte 
en Halie, en Sicile et duns l'ile de Malte, sur les toits, 
sur les murs ct sur les rochers. 


Variétés, 3. Aloës en arbre, cornes de belier; Aloë arbo- 
rescens. Tronc de dix à doure pieds de haut; feuilles embras- 
sant le trône, recourbées en dühors ; bordées de dents et 
d'épines, et d'un vert peu foncé } leurs cylindriques. — 
2. Aloës à lnrges feuilles, Aloë africana: Feuilles embeassan- 
les, larges, épineuses sur le das et surles boss fleurs en 
épi. — 5° Aloës des Barbades , Aloë barbadensis. Feuilles re- 
dressées , suceulentes, à bords dentés, à sommet terminé 
en alène; fleurs jaunes, pendantes, disposées en thyrse. 
— 4 Aloës succotrin, Aloë suceotrina. Feuilles étroites, 
longues, à bords épineux et dentés, d'un vert foncé; fleurs 
en épi — 5." Aloës rayé, Aloë lineata, Feuilles marquées 
de lignes  épines rouges. — 6% Aloës féroce, Aloë ferox. 
Feuilles embrussantés, noirhttes, épinenses de toutes paris; 
épines rouges, — 77 Aloës commun où hépatique, Aloë 
saponaria vulgaris, Tronc d'un pied de haut: feuilles assez 
larges, muculées, à bords épineux. — 4° Aloës comtun, 
à leullles plus largesé Aloë obseura. Feuilles larges, épaisses, 
embrassantes, épineuses ; marquées de taches blunchätres 
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7e Aroks ux Évesrarz (Aloë plicatilis, Kewr. 1, ps 420.) 
Plante à tronc dé huit à dix pouces de haut; feuilles en 
orme de langue, lisses, distiques, d’un vert bleubtre ; 
fleurs eylindriques, pendantes, en épi. 
Espèce ligneuse, originaire de l'Afrique. 


B. Auoks raxacué où renroQuer. (Aloë «ariegala, Linn., 
Mant, Thunb, Diss, N° 12.) ñ 


Tronc bas; feuilles disposées sur trois rangs, épaisses, 
trisngulaires, pointues, panachées de vert et de blanc, 
<creusées en gouitière et a bords carblagineux ; fleurs in- 
curuates , cylindriques, pendantes, en épi; des six divi- 
sions calicinales {rois extérieures ouvertes ; étamincs 
arquées ; stigmate simple, 

Plante croissant en Ethiopie dans les terres argileuses. 





9 Acoks en srinate où rt sn nu, (Aloë spiralis, Lin, 
Munt. Dill. Elth. 46 2 19 É 34.) 

Tronc bas; feuilles ovales, pointes, nombreuses, dispo 
sées sur plusieurs rangs el se recouvrant mutuellement ; 
fleurs recourbées en épi. 

Plante croissant en Afrique daus les lieux incultess 


10, Acoës roucr fexasé. (Aloë refusa. Thunb. Diss. N° 15.) 


Plante maine; feuilles triangulaires, épaisses, courtes, poin 
tues, uplaties en dessus, disposées sur clug rongsi 
fleurs en épi. 

Espèce croissant en Afrique dans les terres argilenses. 


La forme remarquable des aloès, plus encore que leur 
beauté, Les fait recherches des curieux. Ces plantes 
s'éluignent si furt des autres végétaux, par leur port ct = 
leur uspeet, qu'elles arréient toujours les yenx des per- 
sannes qui ne sont pas aceoutumées à les voir, Les aloès, 
étant munis de Feuilles épaisses, humides et qui transpirent » 
peu, végétent avec vigueur dans les elimats chands, et se 
plaisent daos les lieux secs et sur les rochers On les cul- 
tive dans les climats tempérés, comme plantes d'agrément. 
11 convient de remplir d'une bonne terre franche le vase 
on ln cnisse dans laquelle on Les place, ayant soin de mettre 
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un grand nombre de variétés; mais, quoi qu'il en soit, 
nous pensans que le élimat et la préparation influent prit 
cipalement sur la antare des sucs d'uloës, Le suecotrin est 
brillant et transparent ; réduit en poudre, il est d'une 
couleur jaune-safran, d'un goût amer ét aromatique, d'une 
odeur forte et pénétrante + l'hépatique est d'un rouge brun et 
livide; sa poudre est d'un rouge jaundtre. L'un et l'autre 
nous viennent de l'Amérique. de l'Afrique et de l'Égypte. 
Le eahallin, moins estimé, se reconnoit principalement 
par su couleur, qui est d'un brun sale; on le recutille 
en Italie et en Espagne, Ce dernier n'est employé que 
pour les chevaux, et c'est de là que lui vient le nom qu'il 
porte. Il y a encore l'aloës en ealehasse, où Faloés des 
Burbudes ; qui d'abord est molusse et d'un noir fauve, 
mais qui devient ensuite eassant, lucide et transparent; 
il étoit uutrefols très-prisé par les curieux. Ces sues ne 
différent que par leur état de pureté plus où anoins 
grande. 

On emploie en médecine le succotrin et l'hépatique, 
après leur avoir fait subir différentes préparations : ces 
aues sont emménagogues, purgutifs et toniques, Ils ont eu, 
dans des temps d'ignorance, là réputation de prolonger 
la vie bien au-delk du terme ordinaire. Le fameux Paracelte, 
qui porut vers la fin du quinrième siècle, prétendoit qu'avec 
son élixir de propriété, dont l'aloës faisoit a base, on 
pouvoit parvenir à l'âge de Mathusalem qui, selan l'éeri- 
ture, vécut neuf éents ans: cependant laracelse; mulgré 
son élixir, mourut dans la misère à quaranteé huit ans. 

Les habitans de la Cochineline retirent de l'aloës per- 
folié, en faisant macérer ses feuilles d'abord dans une 
eau lumineuse et ensuite dans de l'eau froide, une fécule 
agréable au goût et sans aucune des qualités médicinales 
de la plante : on mange cette féeule préparée avee du 
sucre ou avoe des viandes. 

Les Hottentots font leurs carquuisavee les tiges de l'espèce 
d'aloës que Lianœus indique sous le noi spécifique de 
dichotama. 

Plusieurs aloës fournissent un fl très-fort, avec lequel 
des Indiens de la Guiane font des hamaes et des vailes, 
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ALONGERESSE. C'est lu chenille de la souffrée à queue 
de Geoffroy ; Gocdart, part. 11, exp. 54. Voyce Puatène 
pu suarag. (C, D.) 

ALOSE. On a donné ce nom à plusieurs gros poissons 
du genre dés clupées ou harengt, principalement à ceux 
qui remontent de la mer dans l'embouchure des fleuves et 
des riviéres : on a ensuite conservé ce nom à une seule 
espécr qui vit duns l'Océan ek la Méditerranée , et qui 
remonte dans les fleuves de l'Europe. Voyez Cruré et 
Hanexe. (F. M. D.) 

ALOTTE ou Ansie, nom mexicain du bise orcllema, 
L Voye Rocow, (D, P.) 

ALOUATTA et Arouarzæ, nom d'une espèce de singe 
d'Amérique appelé autrement singe-hurleur, simia, seniou- 
lus, L Nous avons appliqué ce nom à une division du 
genre des singes, remarquable par la forme pyramidale de 
sa tête, la hauteur de sa mâchoire inférieure, le tambour 
osseux formé par son os hioïde, et qui donne à su voix un 
son terrible et lugubre, mais qui pour tout le reste res- 
semble aux sapajous. Voyez Sixcr. (C.) 

ALOUCAIOUA, nom earaibe de ln casse velue, eassit 
hinuta, L, selon Surian. (J.) 

ALOUCALOUA, nom caraibe ns mélastome, melastomæ 
umbrosæ, Sw. (3.) 

ALOUCHE, nom donné dans la Bourgogne au erctagur 
aria, espèce d'alisier, (3.) 

ALOUCHI, nom donné, selon quelques auteurs, à une 
gomme-résine tirée du <annellier blane. (J:} 

ALOUE, nom de l'alvuette en vieux françois. (Ch. D.} 

ALOUETTE, Alauda. Les curactéres ntitibués à ce genre 
par les divers naturalistes, sont d'avoir le bec cylindri- 
que, en alêne, la langue fourchue à saypointe, les narines 
à demi couvertes, quatre doigts dénués de membranes, et 
J'ongle du doigt postérieur beaucoup plus long que les 
autres, presque droit ou seulement un peu courhé en des- 
sous. Ces oiseaux ont aussi le plumage gris ou sombre, 
marqué de grivelures plus foncées à la gorge ; au eou et 
à Ja poitrine. Mais lorsqu'on examine avec soin les dilfé- 
rentes espèces dont ee genre est composé, on est forcé de 





ALO 495 


chue; les deux pennes extérieures sont blanches en.de- 
hors les intermédiaires opt en dedans une teinte brune 
qui devient plus foncée sur celles du centre. Le déemisbec 
supérieur est de couleur de corne, Minférieur blanchätre. 
Les pieds sont gris-brun. 

Le mäle, dont le plumage est un peu plus brun que ce- 
Jui de la femelle, quoique sa queue ait plus de blanc, à 
une espèce de collier noir. L'un «t l'autre. ont l'estomac 
charnu et assez ample, relativement au volume du corps, 
et deux trés-petits cmeum. 

L'alouétte commune se trouve dans toute l'Europe et 
même dons une grande partie de l'ancien continent On 
en connoft plusieurs variétés, dont l'une, de couleur isa 
belle, devient blanche en vieillissant : une autre est d'un 
brun sombre et rougeâtre , tirant sur le noir, Voyez pour 
<ette dernière les planches enluminées de Buffon, n° 659, 
fig. 2. Sonnini pense que l'alonette À longs pieds, alaudæ 
longipes, donnée comme simple variété par Latham, forme 
une race constante, dont le mäle chante étant posé à 
terre, On ena vu aussi dont les-mandibules croisées, fai- 
soient respectivement une saillie de trois lignes à leur 
pointé ; mais ces variétés accidentelles ne se perpétuent pas. 

Le printemps commence à peine à paroitre que l'a 
Jouette célèbre son retour par des chants d'allégresse Dès 
l'aurore et pendant toute la durée de la helle saison, le 
mâle fait entendre sa voix mélodieuse, qui n'est interrom- 
puc que dans les temps de pluie; et contre l'usage ordi- 
maire des autres oiseaux, est on volant ct félévant 
même presque perpendieulairement, qu'il produit ces sons 
dont la force augmente à mesure qu'il s'éloigne et dont 
l'oreille est encore agréablement, frappée quand les yeux 
J'aperçoivent à peine. Aprés s'être long-temps soutenu en 
Var, il descend lentement, en diminuant sa voix ; lors- 
qu'il est à peu de distance de Ja terre, il reste quelques 
Anstans comme suspendu, et va ensuite se poser en Flant, 
ou se précipite avec la vélocité d'un trait, surtout quand 
ilest menacé par les oiseaux de proie. 
gination se ploft à ne considérer les chants de co 
icien ailé que comme inspirés par des désirs amour 
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de l'autre. On se promène ensuile à quelque distance pour 
faire lever les slouettes et les conduire vers Les Blets, où 
d'ailleurs ln vue du grain les attire et les retient Elles 
s'emburrassent bientôt les pieds dans les lacets, qui se ser 
rent par les efforts qu'elles font pour en sortir, et où l'on 
prend aussi d'autres oiseaux, qu'on ne va ramasser que 
lorsqu'on juge lu proie assez copleuse. 

La tonnelle murée est aussi une des méthodes employées 
poux prendre les alouettes. Cette tonnelle, qui doit avoir 
au mins dix pieds de baut à son embouchure, se porte 
après le coucher du soleil sur le lieu où l'on a remarqué 
ces viseaux, dont on prend le dessus de deux ou trois 
cents pas. On plante un fort piquet au fond d'un sillon, 
et, Ja tonnelle étant déployée, on y attache sa queue, 
L'un des chasseurs marche ensuite vers les alouettes, en 
étendant le filet, et fait en sorte que la tonnelle soit ten 
due avec force, A cbdté d'elle il dresse ses flets en demi- 
cercle ou en biaisant, et continue dans un espace de sept 
à huit toises.. La dernière perche s'attache nu bout avec 
quatre à cinq curdes garnies de plumes, lesquelles , éspa= 
cées l'une sur l'autre, doivent former une surte de mur, 
Quand ces préparatifs sont achevés, on fait un grand tour 
pour aller joindre les ulouettes pur derrière à environ cent 
pas. Deux où trois personnes marchent en serpentant de 
côté et d'autre ; chacune va courbée et en silence. On 
prend garde suriout que toute la troupe d'ulouettes se 
suive ; car s'il en demeuroit une derrière les chasseurs, elle 
prendroit son vol et seroit suivie de toute le eompagaie: 
Quand on remarque qu'elles s'arrêtent et qu'elles lèvent 
Ju tüte, c'est un signe manifeste qu'elles ont peur ; on re= 
eule quelques pas pour les rassurer, et on se couche & 
terre jusqu'à ce qu'on les voie chercher à manger. On 
contioue ensuite à les suivre jusqu'à ce qu'elles s'appros 
chent de ln tonnelle, où elles s'arrêtent un moment, aussi 
bien que les chasseurs. Dés qu'une d'entr'elles y æ pénétré, 
on court aprés : bientôt elles entrent toutes. On jette un 
chapeau la tonnelle , pour les faire entrer avec préci- 
“pitution jusqu'au fond ; én même temps on ferme à la hâte 
le devant de Ja tonnelle, et le gibier est pris. 
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sliaux, quai ont un pied d'intervalle entre eux, ct doivent 
être tellement plantés qu'ils restent à plomb dans Ja même 
situation tant qu'on n'y touche pas, et tombent quand l'a 
louette y touche. A chaque bout du cnrré Long que forment 
ees-glusux etdont un-vûté fait face au terrain où sont 
les aloucttes, on place un drapeau qui sert de point de 
vue aux chasseurs. Ceux-ci, partagés en deux détachemers 
égaux, qui ont ehacun un-ehef, s'étendent en ligne cireu- 
Juire, et forment à environ une demi-lieue ua cordon qui 
se roserré en avaiçant ct dont le centre doit se trouver, 
à l'instant où Je saleil se couche, à environ trois dents 
pos. du front des gluaux. Alors on-murche avec plus de 
circonspection, quelquefois même-on te eeuche ventre à 
terre à, la voixidu chef; et les alouettess qui ne sélèveut 
à celte houre-le que de trois ou quatre pieds, se jettent 
dans les gluaux ; tombent avec eux et se prennent à An 
amaine Quand le temps le permet, on forme du côté opposé 
un second cordon de cinquante pas de profondeur, et Fon 
ramène les alouettes -qui aroient échappé, On attrape 
quelquefois des compagnies de perdrix dans es chastes et 
même des choivttes; als «es rencontres sont désagrés- 
bles, cn coque le bruit extraordinaire qu'elles occasionnent 
fait prendre: aux alomettes un voi plus élevé. Le passage 
d'un lièvre entre les gluaux auroit lesmême inconvénient. 
Aroux: cataxoae,, AÆloude calandre, L, pl enlurs, 
de Du. n° 3654 fig 4 Cette espèce, plus grande que le 
louette commune, est aussi nommée grosse alouette, alouette 
des bruyères, et dans la ci-devant Provence, coulossde, Elle 
a sept pouces trois lignes de longueur. Sen-bec, d'un gris 
pâle, est court-et beaucoup plus gros, que ‘cela de toutes 
Jes autres espèces de ceigenre. Les plumes qui couvrent 
Ja tête et tout le dessus ducorps, sont brunes et hardées 
de gris + la gorge-est blanche. Il y à sur là poitrine un 
collier noir, et au-dessous plusieurs petites tiches de La 
même couleur! Dans d'autres individus le collier ct les 
petiles taches sont remplacés par une grande plaque noire; 
ro qui disingue peut-être les mes des femelles. Le ven- 
PE Sue et couvertures du dessous de Ja 
queue. Les tarses et les ongles sont d'un gris blanc. Cette 
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elle voyage en troupes, e nourrit d'herbes, d'avoine el 
d'autres grains, se tient à terre et chante peu ; elle ést 
trésbonne à manger. 

L'alouctte à ceinture de prêtre ou alouette de Sibérie, 
alauda flava, L., représentée n° 650, Mg. 2, pl. cnrs. 
de Bu, et l'alouetté mongole, alauda mongoliéæ, L.; 
parcissent n'être que deux synonymes de cette espèce. 

Aovrrre sifit, Alauda cfrivant, L, pl enlum. de 
Bof, n° 72. Cet oiseau du cap de Bonne-Espérance a 
huit pouces de longueur. Son bee noir et allongé a üné 
courbure qui avoit déterminé Lacépède à le placer parmi 
les proméropss mais il en diffère beaucoup et se rapproché 
des alouettes par la longueur de son oûgle postérieur. Son 
plumage est varié en dessus dé brun, de roux et dé blane; 
la partie inférieure, blanchätre, est parsemée de taches noi 
âtres oblongues. 


Devxriue Secnion. Aloucltes huppéess 
Caract. Bec robuste, allongé. 


Acovrrie cocuevis, Aloude cristete, L., pl enlum. de 
Bu n° 803, fig à. Cette espèce, qui porte aussi les noms 
d'alouette des chemins, zlouette cornue, alouette erêtée, 
grosse alouette huppée , alouette des vignes, alouette dé Brie, 
galerite verdange, a six pouces neuf lignes de longuëur 10+ 
tale. Les plumes qui couvrent la tête ct tout le dessus du 
eorps, ont le centre d'un gris foneé ot la bordure plui 
claire. La huppe est formée de neuf à dore pluies étroie 
tes, un peu allongées, et qui s'inclinent 6m arrière au gré 
de l'animal. Sur les côtés de ln tête, à Ja hauteur des yeux, 
est une bande d'un blane roussâtre tout le dessous est d'un 
blanc obseur, avec des grivelures d'un brun fonéé sur In 
partie inférieure du eou ét sur les fluncs. Les ailes sont 
d'un gris brun + les deux pennes enudales intermédiaires 
sont brunâtres, lavées de fousshire; les autres sont d'un 
brun foncé tirant sur lé noir. Le bee, brun en dessus , 
blanchâtre en dessous, est long el présente une courbure 
qui augmente avec l'âge. Les pieds et les ongles sont d'un 
gris blanchâtre. Une tête plus grosé, uu bec plus fort et 
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c'est 1h qu'elle fait son nid, et presque jamais dans les blés, 
Ses œufs sont roussâtres, avec des taches brunes et soires. | 

Arousrre coQuILtan, Alauda undala, Gmel., pl ent. 
de Bulf. n° 662, Cette espèce, que su taille et ses diffé- 
rentes proportions rapprochent de l'alouette cochevis, # 
six pouces neuf lignes de longneur, Ses yeux sont-entou 
rés de blanc. Sa tête est ornée de quelques plumes noire 
au centre et hordées de blane, qui se redressent en huppe. 
Sur tout le dessus du corps le centre des plumes est d'un 
brun noir, el la circonférence d'un roux elair. Les gran 
des couvertures des ailes sont noirâtres, terminées de blauc, 
Les pennes dés ailes et de la queue, brunes au xilieu, 
ont les bordures fauves, excepté dans quelques-unes des 
premières, où elle est blanche. Le fond du plumage est 
blanchâtre sur toutes les parties inférieures du corps; ÎL y 
a cependant une légère teinte rousse sur la gorge : mais ce 
qui distingue plus particulièrement cette espèce, ce sont 
les taches noires et transversales qui forment une sorte de 
plastron sur le haut de la poitrine, dont le bas, ainsi que 
les côtés du cou, offrent des taches longitudinales brunes. 

Cet oiseau, qui se trouve dans le midi de la France, ct 
surtout dans le département des Bouches-du-Rhône, vie 
de chenilles, de sauterelles et d'autres insectes. IL chante 
dés la pointe du jour. Le mâle, plus fidèle que dans les 
autres espèces de ce genre, ne quitte pas sa femelle; ct 
tandis que l'un des deux cherche sa nourriture, l'autre 
veille à lu sûreté commune, 

Arovurrn nurrit du Sénégal, Alsuda senegalenuis ; 
Gmel., pl. 
qu'on nomme aussi grisette ou cochevis du Sénégal, est de- 
la taille de l'alouette commune. Sa huppe ressemble à celle 
du eochevis : les plumes en dessus du corps sont brunes, 
bordées de gris; le dessous du eorps est blanchôtre, avec 
quelques taches brunes sur le devant du cou, Les penne 
des ailes sont d'un ris, brun bordé de eendré, La queue, 
d'un gris roussâtre en dessus, a les deux pennes ietermé- 
diaires grises, les latérales brunes, et a plus externe de 
chaque eëté d'un blanc rousstre. 

£lle habite au Sénégal ; » etse perche sur Les arbres. 








nlum. de Buffon, n° 504, Gg. +, Cette espèce, - 
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ber presque à la même place. Le ail de cet oiseau est en 
ché sous une motte de gston duns des endroits solitaires. 
Sa ponte est de cinq œufs d'un blane sale, marqué de 
brun vers le gros bout. 

Aroverte svivotmrre, Alauda eampestris, L. Cette es. 
pêce, qui est vraisemblablement la même que l'alouctte de 
jessop , dans l'Ornithologie de Willughby, à six pouces six 
dignes de longueur. Le demi-bec supérieur est noirtre, et 
l'inférieur de couleur de chair. Le dessus du corps est d'un 
gris brun, mélé d'une teinte olivätre; les sourcils et tout 
Je dessous du corps, d'un blanc jaunâtre, avec des taches 
brunes oblongues sur le cou et la poitrine ; les pennes et 
les couvertures des ailes brunes, avec une bordure plus 
cluire ; les pennes de In queue noîrâtres, excepté les deux 
Sntermédiaires, qui sont d'un gris brun, et la plusextérieure 
de chaque côté, qui est blanche extérieurement dans toute 
la longueur et intérieurement dans la dernière moitié, La 
plume qui suit a aussi une tache blanche à son extrémité, 
Toutes les pennes de la queue; à l'exception des deux in- 
termédiaires, étoent blanches jusqu'au milieu de leur lon- 
gueur dans l'individu décrit par Linnæus, Lés pieds et les 
ongles sont bruns. 

Cet oiseau, qu'on trouve dans la plupart des contrées 
de l'Europe, se plait dans les bruyéres et les friches, ct 
se rassemble en troupes, après 1a moisson, dans les chau- 
mes d'avoine, Sa queue x le même mouvement que celle 
de la lavandière. 11 vit de petites graines et d'insectes, Le 
mâle se perche au printemps, et s'élève quelquefois en l'air 
en chantant de toutes sus forces; mais ilne tarde pas à re- 
venir se poser à terre auprés de sa femelle, Lorsqu'on ap- 
proche de son nid , la mêrese trahit bientôt par ses cris. Wil- 
gUebby à vu un de Sais placé sur un genevrier, fort près 
de terre, et composé de mousse en dehors et de paille et 
de crin de cheval en dedans, 

- Ces alouettes vont de compagnie avec les pinsons: il 
Paroit même qu'elles portent et reviennent avec eux, 
Comme elles sont trés- bonnes À manger, suriout quand 
elles sont grasses, on les prend uvec des gluaux placés 
sur les arbres par elles fréquentés , ou au filet trainé, 
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ses trois lignes. Sa couleur est rousse en dessus, d'un blanc 
roussätre en dessous | les joues sont marquées de trois raies 
brunes ; la poi'rine a des taches de la même couleur, fort 
étroites; les pennes des ailes et de la queue sont noïrâtres, 
bordées de roux ; le bec et les pieds jaunâtres. 

Cette alouette, qui porte aussi les noms d'alouette de 
marais, alouctte d'eau, grande farlouse des prés, grande sin 
signotte, se tient près des eaux et se voit souvent sur In 
grève, Elle niche quelquefois sur les bords de ln Moselle, 
On en trouve aussi en Allemagne et en Pologne, où Riac- 
ainski dit qu'elle fait entendre dés le matin un ramage furt 
agréable. 

Auouxrrk AUX 0uxs 2RuxEs, Alauda rubra, Gmel, 
Glan, d'Edwards, part. 2, p. 185, pl. 227, et pl. 9 de 
Lewin, sous le nom d'Alouette de Pensylvanie. Cette espèce 
est remarquable par une bande noïre qui, partant du bec, 
couronne Les yeux jusqu'à l'occiput, et une tache d'un 
brun roux aux joues. La tête, le cou et le dos sont d'un 
brun rouge semé de traits noirs; ln poitrine est d'un brun 
rougeätre pâle, avec quelques taches noîres oblongues ; le 
ventre d'un blane sale, Cet oiseau, qui habite onlinaire- 
ment l'Amérique septentrionale, s’est trouvé dans des hi. 
vers rigoureux en Angleterre prés de Londres. Ne seruit 
ec pas la même espèce que la farlousanne de Buffon, alau- 
da ludoviciana de Gmelia ? 

On a en général peu de connoissances sur Jes mœurs et 
des habitudes des autres espéces d'alouettes, qui ne sont 
pus même bien déterminées; et l'on se bornera à leur égurd 
à de simples notices. 

L'auouxrre noïnE A nos Fauve, représentée sous le nom 
d'Alouctte noire de la Encelada, pl. enlum, 738, fig:2, la 
quelle a été trouvée à Buénos- Aires, est remarquable 
pur la couleur d'un brun presque noir qui couvre La totu- 
lité de son corps, à l'exception du derrière du cou, du 
dos et des scapulaires, qui sont d'un fauve orangé, Si la 
figure est exacte, on peut être surpris que Buffon aït été 
tenté de regarder cette alouette comme une variété dans 
l'espèce de l'alouctte commune; le bec ehilé et échaneré 
de la première établissant une différence Lu ge té entre 
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Ces larves vivent en société, uinsi que les insectes parfaits. 
Les nymphes sont semblables à celles des eoccinelles; on les 
trouve, comme elles, acerochées sur les plantes ou contre 
Jes muraîlles : elles passent dix où vingt jours, plus ou 
moins, dans cet état d'immabilité. 

Fabrieius avoit dopté d'abord ce genve Alise, d'après 

Geoffroy ét Schæer ; mais ensuite il les rangea parmi les 
chrysomèles, dans le sous-genre qu'il désignn sons le nom 
de saltatoriæ, sauteuses. Depuis, dans son Systéme des Éleu= 
thérates, il les’ a dispersées dans cinq eu six genres, d'a- 
près les parties de la bouche : maintenant on les retrouve 
parmi les adories, les colapsides, Jés cheysoméles , les crio- 
sères, les lèmes, les galéruques, les cyphons. 

Quoiqu'il y ait quelques différences dans la forme du 
corps entre les diverses espèces qui composent ce genre 
nombreux, comme la manière de vivre est absolument la 
même et que la forme des cuistes postérieures est très= 
bien caractérisée, nous rapprochods toutes ces espèces pour 
en faire Je genre que sous allons décrire! 

La forme du eorps est tantôt hémisphérique, comme 
dans les coccinelles, tantôt allongée ovale, comme dans la 
galéruque. La tête est petite, engagée dans le corselet: les 
parties de la bouche sont peu sailluntes : les antennes in« 
sérées entre les yeux sont filiformes, quelquefois insen- 
siblement renflées vers l'extrémité, elles atteignent très- 
rarement la longueur du corps : leurs articles sont coniques, 
portés sur leur sommet; leur nombre est de dix à quatorre, 
en général; le premier est plus long, et le second court, 
globuleux. Lu tête est tellement engagée dans le corselet 
que les yeux en sont recouverts en partie; elle a peu de 
mouvement sur le corselet. ; 

Le thorax est court, un peu plus étroit en devant qu'en 
arrière, où il est comme tronqué et appliqué contre les 
élytrés : en général, il est lisse, poli, sans enfancement çt 
légèrement rebordé ; il supporte la paire de pattes anté- 
rieutes très-prés de la poitrine. 

Les élytres sont lisses, brillantes, poliés, de couleur 
très-variable quelquefois, mais rarement pointillées. Elles 
sont séparés, à leur base, par un” écusson trés-petit; elles 
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de son corps qui est aplati, et par les poils qui le recou- 
vrent. Quoique les cuisses soient celles d'une altise et 
servent aussi au saut, les tarses différent beaucoup : Ja 
jambe postérieure se termine par deux Iongues épines, 
comme dans certaines espèces de hannetons et les dytiques. 
Le premier article est lui seul plus long que les autres; 
l'avant-dernier est comme étranglé et bilobé: ce qui feroif 
croire qu'il y a cinq artieles aux tsrses de derrière, 

On la trouve en été sur les roseaux du bord des mares, 
danses bois. Elle est fort commune à la mare d'Auteuil 
du bois de Boulogne , et à celles de la forêt de Bondy. 

9e Alises à élytres d'une seule couleur, noires, 

bleues ou vertes, métalliques. 
3° À élytres noires. . 
10, Avrise morne. (Allica atra, Fäbr.) 
Fobr. Syst. eleuth. & 1, p. 467, Criooeris alra. Gtolf. Int. 

LI, p-247, Altica minuta, Altise noire à jambes jaunes. 

, Curuet Noire : à base des antennes et poites fauves. 

C'est une petite espèce de lu grosseur d'une puce, dont 
lé corps est lisse, brillant, sans points ni lignes enfon- 
cées. Les antennes, les jambes et les tarses sont plus pâles 
que le reste du corps, et d'une teinte tirant sur le jaune. 
On la trouve principalement sur les garons desséchés; on 
la prend souvent pour une pure. 

ar, Anse Lisse. ( Alioa lavis, Fourc:) 
Geo Inst. 1, p.246, n° 7. Alfisc noire, à pattes fauves. 
Car. Ovale, noire: à élytres finement pointillées; jambes fauves. 

Elle ressemble besucoup à la précédente, mais elle est 
plus allongée et les antennes sont entièrement noires, On 
la trouve sur les plantes, principalement sur les radiées. 

12 Aurise pu rrumvase. (Alice euphorbiæ, Olive) 
Fabr, Syst. éleuth, 1.1, p. 467, Crioceris, AUDE Enumi 
insec. austr, 

Caruct. Noire : à antennes et pattes pâles, à asus des 
cuisses de derrière. 

D'après la description de Fabrieius, on pourroit confone 
dre cet insecte avec Faltise noire; maïs les antennes qui 


































































































ABL # 
1n planche seconde, Voyez l'article Ctar, où nous entrerons 
dans plus de détails ace sujet. (C:Da) 

ABELLA; (Bot.)Nom éthiopien du'banander, suivant Adan- 
son. (J.) 

ABEMA. (Bot.) Necker, botaniste, nomme ainsi un genre 
détaché de la verveine, qui depuis à été nommé stachélare 
phels par Vabl, et cymburus par M. Salbury. (J.) 

+ ABER. Espèce de mytilus (moule) décrite pär Adañson, 
dans son Voyage au Sénégal, lo myf. puniceus de Linnœus. 
Voyez Mrs. ( Du B. ) 

ABILGAARDIA. (Bot) Genre établi par Vahl, pour 
quelques espèces de souchet, Il ne diffère de ceux-ci que par 
les valres ou écailles de.ses, fleurs imbriquées presque sur 
deux rangs;les semences, scuminées par la base persistante et 
trigone du stylee Vahl n'yadmet que deux espèces desouchet, 
les cyperus monostachyos et triflorss. Rob, Brown en ajoute 
deux autres de la Nouvelle-Hollandé, Voyer Soëcuer, (Pors.) 

ABIRAKO: (Bot.) Nom japonais" Fun nel suivant 
M: Thunberg: (4) , 

ABLE, Lewviscus, Klein, (Tehrol.) M. Cuvier a donné ce 
nom à un sousgenre, dans le gésrre des carpes, ct en à con- 
sidéré l'ablette de nos rivières comme le type: Les poissons 
qui le composent.sont vulgnirement connus sous la dénomi- 
patioa de poissons blanes. Le mot able dérive lui-même du Jatin 
atbus (blanc), et celui de Asuxionoes qui à fourni le terme de 
leuciseus, en grec, signifie un poisson argenté, 

Ce genre appartient à la famille des pymnopomes, du sous- 
ürüre des abdominaux, et présente les carücières suivans. IL 
sy n point. de barbillont; Les nageoires dorsale et anale sont 
courtes ; et dépourvues d'épines; le reste de l'organisation est 
comme dans les earpes. 

Les espèces en sont asser nombreuses; leur chaîr est peus 
estimée ; on leur applique assez indistinctemént, dans 
or les noms de meunier, de cheraune, de gar- 





















z'ont donné jusqu'a présent qué 
Jeur Prodromus, p40.1 7. ie 
cinq divisions penistantes 
qui sont insérées sous l'ovaire 
atipeste ; une capsule en cœur! 
ouvrant en deux valves. dent 
lieu La moitié de la cloison sat 
attachées les graines, un peu 
tour. Celle capsufe est conf 
aille des pédiculaires; mais 1 
sertion et le nombre des élasi 
rapporter ce genre, dont les. 
pas conaues. (1.} 

ALZIR , nom général sous let 
bulbes de toutes Les plantes bull 


(1) 














SUPPLÉMENT. : 
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Aaux. (Ornäth) Non koriaque du csnürd, que les Kami+ 
chadnles sppellent aangiteh. Voyez ce dernier mot. (Ch. D.) 

AALKA. (Ornith.) Non islandais du mucareux , alca aretiea, 
Linn: (CB. D.) 

AANGA.(Ornith.) Nom que porte en languë kourile l'anas 
ere de Linnæüs. (Oh, D.) 

AARA. (Ornitli.) Dénomination en Jangue kourîle du guilles 
mot, lorsria heieri et colymbus truite, Lin (Ch. D.) 

ABALON, (Bof) Nom donné par Adansen üu genre helowiass 
@) 

ABAMA. (Bot.) Voyez Awrmémie, (L. D.) 4 

ABANDION. (Bot,) Nom sous lequel Adasios Cn- le 
Bulbocodium de Linnæus. (1. ) 

ABANGA, (Bot.) Voyez Avy. (3) 

ABAFOKITSOK, (Jchtyul.) Nom que l'on dense, au Groëns 
Tand, au cyclopière liparis, où epclogesterts de Gronou, Voyct 
Cresooasriss. (H.C.) 

ABAPUS. (Bot,) Nom qu'Adanson, dans ses familles der 
plantes, a subsitué à celui de geyllis, Linn., ce dernier 
ayant été émployé par Théophraste pour le poireau, Voyes 
Giriuve (Pors.) 

ABAPUS. (Bor,) Adamson désigne sous ce nom le gethyllis de 
Linmeus, genre de ln famille des nurcissées, (1.) 

ABARIGA. (Bots) Voyez Aoÿ. (1:) 

ABARMON. (Jehiyol.) Gesner, de Aguatl,, page 13 dit 
qu'on donne ce nom, qui lui paroit corrompu, à uu poison 
trés-fécohd; il ajoute à cela plusicurs Baits, qui sont sans 
doute fabuleux; par exemple, que ée poisson ne pond qu'a 
près s'être frotté le ventre sur le sable, et qu'il fait rçatrer 
LL hi: dans son ventre au moment où Ja mèr e agitée par 
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ABUMON. (Hot) Nom adopté par Adanson pour désigner Je 





andm, Linns, séparé plus récemment du crinum 
par Lhéritier, sous le nom-d'ogapanthus, et placé dans la 
première section des plantes narcissées, (3. ) 

ACABIRAY. (Oraith.) Cenom, qui signifie, dansInlangue des 
Guaranis, tête raée où tête chauve, à été appliqué par D. Félix 
de Arara, t, TI], p.25 de la traduction française deses Voyages 
dans l'Amérique méridionale, au vautour aura. (Ch. D.) 

ACACIE, Mimosu, Linn., Juss. Je crois devoir ajouter k 
l'article Acacm, la description et l'histoire de l'acucie à bois 
dur, qui, quoique la plus importante de toutes les espèces 
de cé genre, n'avoit encore été décrite que vaguement. Je 
Jui ai donné, dans ma Flore des Antilles, le nom générique 
d'acacie à bois dur Aeacia skleroxylas) 

Cet arbre, qui parvient à une hauteur et à une grosseur 
considérables , lorsqu'il trouve une: térre qui lui convient, se 
fait remarquer par une cime touffue dont les rameaux, diver= 
sement disposés, sont recouverts d'une écorce grisitre, parse- 
mée de petits.tubercules ; ils sont ornés de feuilles deux fois 
ailées, composées de pinnules variant en nombre, depuis 
douxe jnsqu’à quinre et vingt; les folioles, en. nombre indé- 
terminé, sout linéaires, très-étroites, et un peu obtusespsous 
la dernière paire, on remarque une glande <onoave. Les 
fleurs, de conleur hlanchâtre, sont disposées sur de longsépis 
filiformes, diversement placés sur les rameaux : le calice est 
en forme d'une petite coupe divisée, à son sommet, en cinq 
petits lobes arrondis : la corolle ; tubuleuse et-évasée par Je 
haut, est divisée en einq parties: l'ovaire, su pére ; estsurmonté 
d'un style filiforme, dont le stigmate est capité. Lefrnit est 
un légume plane, lancéolé, bivalye, coriuce et pelysperme. 
Les graines sont ovales, aplaties, marginées, de coulenr jau- 
nâtre. Parmi toutes les espèces d'acagies pazvenues à ma con 
noissanec, il n'en vst point d'aussi importante que celle que 
je viens de décrire. San hois, que, par dérision, on a nommé 
trivialement tendre à caillou, est extrêmement dur, et d'un 
brun rougeitre. On l'emploie à divers usages dans. l'éco- 
nomie domestique, mais principalement pour en faire les 
cylindres des moulins à sucre, pour lesquels il convient pres- 
queexdusivement. I] sert encore à faireles axes des grandes 
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Le bois de cette espèce d'acacie est trésalar, quoique l'arbre 
rois promptement. [ est dun rouge brun, et peut.étre 
anis au nombre des hais de teinture. Ce qu empêche de l'em- 
loyer à différens usages économiques, c'est que, quelque see 
qu'il soit, il se tourmeute toujours; on s'en sert/peurtant à 
faire des charpentes. L'usage Le plus important de ce bois est 
pour les pilotis; line se pourrie jamais dans l'eau, ou dans 
an terrain humide, Il sert encore à faire d'excelleut charhons 

Dans le temps de guerre, lorsqu'on ne peut avoir d'Eus 
rope des cerceaux pour les tonneaux, on peut en faire avec 
Les branches Jes plus longues de cet arbrej mais il faut avoir 
soin de les faire tremper dans l'eau de la mer pour les garans 
tir de la piqüee des insectes. 

Cet urbre est encore précieux sons un.autre #apporty c'est 
que les buufs et les chevaux se nourrissent are les gousses, 
<e qui les cograise promplement, maës il faut éviter avec 
soin qu'ils, en mangent lorsqu'elles on1 été moulillées par La 
pluie, ear alors elles deviennent quelquefois mortelles : incon-p 
Vénient qui arrive bien rarement, parce que cet arbre ne 
donne ses fruits que dans une saison: où ilue pleut presque 
jamais. ( De 1.) 

ACACIE DE FARNÈSE, Mimose Jarnesians. J'ajouteral à 
l'histoire naturelle de celte espèce d'acacie,qu cut tire 
de ses fleurs un parti plus avantageux que celui d'en arormns 
tiser des pommades, ooume on le fait en Provence. Eu lisant 
infuser ces leurs dans de bonne euu-de-vie, et quelquesjours 
après, en distillant cette préparaion, dont an üte les Beurs, 
on obtient un aleaol aromatisé ; auquel il ne fout ajouter que 
de l'eau dans laquelle on a fait dissoudre de beauseucre, 
pour obtenir une liqueur de table des plus agréables, Sites 
fleurs de cet arbrisssautflattent l'odorat par la suavité de leur 
arôme, les racines, lorsqu'on les coupe, cépandent une 
odeur d'ail insupportable, Ilbsort des branches de l'acacie de 
Farnèse, une gomme qui ne Le cède, sous Anèun rapport, à 
celle qu'on nomme arübique, et qu provient de J'acacie d'E- 
aypic. (Ds T.) 

ACACIE LEBBECK , Mimosa Lhlyek. Ceite espèce d'acacia 
est originaire des Indes erientaless selles trouve aussi en 
Egypte, d'où elie a été apportée à la Jamaique, en 17829 € 
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bleu foncé, comme identiquénvec l'hocitranail et le sxrcarlotoil 
de Fernander, l'hocisans de Buffon et le corvus mexicanus de 
Lionœus et de Latham; mais, en ejtnat les deux noms de 
Fernandes, Sonnini semble confondre les oiseaux dont parle 
cet auteur, chap. 55 et 58, et quoique, dans le premier 
article, Fernandez dise de l'hocifsanat! qu'onlui donne quélque- 
fois la seconde dénomination, fl est clair que le caxeaxtotoif 
m'est pas le méme oiseau, puisque, d'après l'auteur original, 
celui-là est d'une taille supérieure à celle du choucns, qu'il 
a une voix forte et sonore, et que sa chair est un aliment 
agréable ;tndis que la taille de l'autre n'excêde pas celle des 
étourneaux, qu'onnemange point sa chair, et qu'il n'a point 
de chant. (Ch: D:) 

ACALANTHE, (Ornith.} Nom sous lequel est décrit et 
figuré par M. Vicillot, dans ses Oiseaux chanteurs, pag. 55 et 
pl. 52, le fringilla paillacez, Linn. Déjà le nom d'acalanthis 
avoit été donné, par d'anciens auteurs, au tarin. (Ch. D.) 

ACAMAS. (Fois. C'est un corpsorganiséealenire ; 

Kaorr, Monum. tous. I, sect. a, pe2g plage 2,2, 5, 
que l'on n'a encore trouvéqu'à l'état fossile, et dontM, Denys 
de Montfort a fait un genre distinct des bélemnites, Ses earac- 
téres sont d'être conique, droit, à cloisons coniques plisées 
dans leurs fonds autour d'un siphon central; d'avoir Touver- 
ture ronde, horirantale, et le sommet percé de huit tuber- 
cules autour d'un sphineter étoilé. (De B. } 

ACANDES. (lehtyel.) Cuba dogne ce nom au rémera. 
Voyez Ecutxis. (H: €.) 

ACANOS. (Bot) L'onoporde, genre dé plantes cinarocé- 
phales, est ainsi nommé par Adanson , qui a tiré ce nom de Théo= 
phraste. C'est peut-être le même qui, suivant Bclen, porte dans 
l'ile do Crête Le nom d'asanos, achonaëhia, (J.) 

ACANQUE. (Ornith.) Au eu de ce mot, lisez dans le Dic- 
tionnaire, Acan ÿ Ml (Ch. D.) 

ACANTHAC] (Bot) Outre les genres rapportés cette 
famille de plantes, vol. :, pag. 96, il faut encore y placer, 
dans la première section, l'hygrophilé, Je Bléchum , le lepida= 
gahit, l'aphelandria, le erooondra; dans la seconde, Te 
traria, 1e nelsonia, l'hyposstes etile dicliplera. (3.) 

ACANTHA. (Hot) Théophraste désigue sous ce nom plusiétrs 
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plantes, paroît devoir leur étre conservé, et il ne parait pas 
que l'acarna de Vaillant, qui est le picnomon d'Adansen, puise 
en êtreséparé à cause deses écuilles calicinales à épine ramifiée. 

Wilidenow emploie le now d'acurna pour désigner plu 
sieursespèces d’atraetylis de Linmeus, résérrant ee derniermom 
pour l'atractylis eaneellata, que Gæriner, de son cbté, sépare 
aussi sous celui de cirsellium , en lañssant celui d'atraciylis poue 
le genre qui comerve le plus d'espèces antiennes, En 2dop= 
tant la nomenclsture de Gwrtner, on est conduit naturelle- 
ment à abandonner celle de Willdenowr. (32) 

ACARUS. (Conch.) C'est un genre tout-à-fait artificiel, ca 
tiéremeut formé sur la coquille, qui ne diffère de celle des 
hélix à ouverture non dentée que par l'absence totale d'ombi- 
Hc;ila été établi par M. Denys de Montfort, et ne contient 
qu'une-seule espèce , l'Hel. Heæmastomu de Linnæus. Voyez 
ce mot. ( De B.) 

ACCENTOR. (Ornith.) Bechatein ayant remarqué quela fnu- 
+ette des Alpes, Buff,, pl. enlum. 668, motucilla alpins, Gel, 
avoitle bec plus exactementconique que celui des autres motn- 
cillés, et que ses bords étoient un peu rentrés, en à formé, 
sous lé nom é'accentor, un genre qui a depuis été adopté par 
Meyer, Tiger, et pur MM, Temminckh, Vicillot ct Cuyier, 
M. Temminck a traduit ce mot en français par EE 
M. Vieïllot a préféré de lui dogner le nom de pégot, que 
toit déja, dans les montagnes du Comminge, ect He, et 
Ja gorge est blanche avec les points noïrs, et qui a sur les ailes 
deux rangées de taches blanches et du roux sur lés flancs. 
M. Cuvier a observé le même bec dans la fauvette d'hiver, 
également connue sous Les noms de fauvettr de haie, de trafnes 
buisson, etc. molacilla modularis, Linn.; et M. Vicillot qui, 
outre cette circonstance, à trouvé des différences dans La lon 
gueur relative des rémiges ou grandes plumes de l'aile, € 

eneore formé un genre particulier, pra Roue 0 
OPEN R et en latin pranella, d'après 
Gesner. (CH, D.) 

ACCIPITRINA. (Bot.) Pline désigne mue pem ie ein 
murorum, dont les éperviers, selon lui, font tdmber le sue lai- 
toux sur leurs yeux pour éclaircir leur vue. Ce coute s'est 
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de ce genre. 'e rage parmi ses Carsrériiles sum. 
AC Dsciscoïe Le repprocte ên greies. former: ée mins 
gares. wres le rom de gundéiacées. =ze division de “ir 
des cinaroctphales : mais. ans un Mémeïre ir à 7 Acadme 
des Sciences. le :° août : 
famille de piastes. que nous nommors hosgciees. et que 2% 
placons entre La famille des synanthérées et ceile des Space. 
et c'est à notre nouvelie famille des boopidees qu'appariet 
certinement le genre ccicsrphs. ainsi que les genres koû 
et estvos. 

Les aciearpies cnt les feurs disposées en ca'attide 2x 
Jeuse. uniforme. multi£ore. munie d'un périclirante e sa; 
mozozi vie. divisé en cinq parties. Le clinanthe porte des pi 
Jettes en nombre égal a celui des fleurs entre lesquelles e:4 
sont interposées. Ces paillettes épaisses. acuminées. sonterre 
æreffées. ainsi que la partie indivise du périclinanthe. de mr 
niére a former, par leur réunion. une seule mage ovoide. 
dure . bérissée de pointes. offrant à sa surface des cavités. dars 
<bacune desquelles est complétement et étroitement enckis 
Tovaire d'une feur. Cet ovaire est ovoïde. muni de cinq côte. 
qui ne se prolongent point au-delà du sommet en appendite 
formant un calice. La corolle située sur le sommet de l'ovaire. 
les cinq étamines. le style et le stigmate sont conformés comme 
mous l'exposerons au mot Boorioirs. 

On connoit deux especes d'acicarphes, toutes les deux br 
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bacées, et indigènes de l'Amérique, l'une à Budros-Ayres, 
l'autre au Mexique, 

Le nom de ce genre est formé de deux mots grecs, qui 
signifient paillettes aiguës. (H. Cas.) 

ACICULAIRES, ou Acreuxs (Foss. )On a donné quelquefois 
ce mom à des polypiers losiles, et d'autres fois aux pointes 
où aux mamelons fossiles d'oursins, (D. EF.) 


ACIDE, ( Ghim, ) À l'époque où l'article Acide, de ce Die. 
tionnaire, fut rédigé ,on regardoit généralement comme acides 
Lessubstances qui avolent une saveur aîgre, et qui rongissoient 
plusieurs couleurs bleues végétales. Dans le système de 
Lavoisier, l'idée d'acidité étoit tellement liée à celle d’oxi- 
gène, que, d'une part, on étoit très-disposé à admettre l'exis= 
tenee de cet élément dans plusieurs corps, qui, jusque-là, 
avolent résisté à l'analyse, maïs auxquels on avoit reconnu 
vae saveur aïgre, ct la faculté de rougir plusieurs couleurs 
bleues végétales; et que, de l'autre part, sur la seule cousidé- 
ration de l'absence de l'oxigène dans acide hydrosulfurique, 
on rejetoit ce composé du genre des acides, quoiqu'il en eût 
toutes les propriétés distinctives. En se condulsunt ainsi, c'étoit 
convenir implicitement que lés caruetères acides ne sullisoient 
point pour assigner l'acidité d'un corps, lorsque celui-ci n'étoit 
pas oxigéné. 

Aujourd'hui, que l'on saît que Les combinaisons de Thydeo- 
gène avec le chlore ; l'iode, le soufre, le tellure, celles de phos- 
phore avec exob de chlore, ne contiennent pas d'oxigéne, 
ét que l'on trouve cependant à la plupart de ces composés des 
caractères acides aussi prononcés qu'à des substances exigé 
nées, on egt forcé de s'écurter de l'opinion de Lavoisier; mais, 
tout en 1e l'admettant point, il n'en est pas moins vrai que 
l'oxigène forme des acides avee un asser grand nombre de 
substances; et l'on doit remarquer en outre que le chlore et 
l'iode, qui sont dans le même cas, ont les plus grands rap- 
ports avec ee principe, SE l'un où l'uutre de ces trais corps 
entrait dans la composition de tous les acides, un pareil 
résultat, en modifiant ce que l'opinion de Lavoisier à de trop 
absolu relativement & la composition aie de acides, 
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ACI 56 
retrouve dans tous Les acides, et si c'est elle qui semble ca 
ractériser ésendicllement l'acidité, ecpendant, parce qu'un 
corps s'unit à un aleali, ce n'est point une raison de le regar- 
der comme un acide; car le soufre, l'axide jaune de plomb, 
Voxide de zinc, se combinent avec une grande fncilité à plu- 
sieurs bases alcalines; et si quelques physietens ont regardé 
Le soufre comme un acide, jamuis personne n'a prétendu que 
les oxides de plomb et de äine fussent dans le même cas. Si 
donc l'acidité est inséparable de la propriété de unie aux 
alcalis, et si tous les corps qui s'y unissent ne sont pas acides, 
il faut convenir d'un moyen de distinguer les corps qui le 
sont, de ceux qui ne le sont pas. Or, par le fait, mais sans 
discussion préalable , les chimistes ont adopté, pour moyen 
de faire cette distinction, la couleur bleue du tournesol : pour 
eux, foule substance qui la rougit est un acide. La meilleure 
preuve que l'an puisse alléguerde l'importance qu'on a donnée 
à cette propriété, c'est que dés corps auxquels én avoit cru 
la reconnoitre , et qui avoïent été en’ couséquence regardés 
comme des acides, ont été séparés de ces derniers, lorsque 
des observations nouvelles ont eu prouvé qu'ilsine lalposé- 
doient point. On doit concevoir msintenunt la nécessité de 
déterminer d'une manière précise ln valeur de ce caractères 
Le tournesol est la combinaison d'une couleur rouge avec le 
sous-carbonate de potusse; la couleur bleue st le résultat de 
l'action réciproque de ces corps (Voyes Tovswisor). Suppo- 
s que l’on mette la combinaison bleue en contact avec 
différentes substances qui toutes soient susceptibles de s'unir 
aux alealis, et par conséquent à la potasse du tournesol, il 
pourra arriver deux choses: ou In subatanee ajoutée aura plus 
d’aflinité pour celte base que n'en a la couleur rouge, ou elle 
en aura moins; dans le premier cas, le tournesol deviendra 
rouge; dans le second, il conservera sa couleur bleue : du mo- 
ment où les chimistes s'accordent à considérer les corps qui 
rougissent le tournesol comme des acides, $l est visible qu'ils 
conviennent qu'un acide est un corps qui à plus d'effinité pour 
la potasse et les alealis en général, que n'en a la couleur du toër- 
nesol, Le faculté de le rougir est donc un cersctère qui ne 
différe point essentiellement de la propriété de sunir aux 
alcalis, seulement il évalue, jusqu'à un certain point, La force 
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des corps décidément acides, elles sont propres à fire juger 
dela véritable Pre LT 
au Supplément, les mots Acwmt, Azcaumir). (Csr. ) 

ACIDE ACÉTIQUE. ( Chim.) Depuis que MM, Fourcroy e£ 
Vauquelin ont fait connoitre li té de l'acide pyroligneux 
avec l'acide acétique (Voyez, dans le Dictionnaire, le mot 
Aecue Praouexeux), on a cherché à recueillir en grand les pro- 
duits liquides qui se forment lorsqu'on charbonne le bois. Pour 
<ela, on a imaginé de chauffer ce dernier dans de grands 
cylindres de tôle, ou dans des fours en brique, Les produits 
gaeux cireulent dans de larges tuyaux de cuivre refroidis 
dans une partie de leur longueur par de l'eau, et tellement 
disposés, que ceux de ces produits qui se condensént en li 
quide sont séparés de ceux qui conserventl'état aériforme , 
et que ces derniers, qui contiennent beaucoup de gaz in- 
flammable, peuvent étre dirigés à volonté dans Le foyer de 
appareil distillatoire, Par cette disposition, on économise 
le combustible, qu'il est toujours sr à d'employer pour 
<harbonner le bois. 

Le produit liquide est formé de trois substances princi- 
pales, d'acide acétique, d'eau, et d'une matière huilense 
épaisse comme une sorte de goudron. 11 est rassemblé dans un 
réservoir de bois, où il dépose une grande partie de son 
huile; on décante le liquide surnageant, on le suture avec 
de la craie; il se produit de l'acétate de chaux soluble, et 
la matière huileuse qui étoit unie à l'acide s'en sépare en 
grande partie, et vient à la surface du liquide, d'où on 
T'enlève au moyen d'une éeumoire. On décompose l'acétate 
de chaux avee Le sulfate de soude ; il se précipite du sulfate 
de chaux, et il reste de l'acétate de soude en dissolution 
qu'on fait cristalliser. Les cristaux que l'on oblient sont 
colorés en jaune par un peu d'huile, Four les en débarrasser, 
on les torréfie légérement, on les redissont dans l'eau, puis 
un procède à une seconde éristallisation, afin d'obtenir un 
ucétate à l'état de pureté. 

L'acétate de soude purifié sert à ln te d'un acide 
concentré ou étendu, Dans le premier cas, on le fait sécher, 
puis on l'introduit dans une cornue de verre où une tourille 
de grès; on verse par-dessus de l'acide sulfurique concentré, 








AG S5, 
de l'hydrogène sulfuré, jusqu'à La ville de Valladolid, c'est-à+ 


dire sur une étendue de quarante Heues, un grand nombre 
de sources chuuiles qui ne contiennent généralement que de 
l'acide muriatique, sans aucune substance saline. IL cite prin- 
cipalement les eaux thermales de Chucandiro, de Guinche , 
de San-Sebastian et de San-Juan-de-Taramaco, ( B:) 

ACIDE SULFUREUX, (Min.): Quoique l'acide sulfureux 
doive, par sa naturé ét par les circonstances qui favorisent sa 
formation, se trouver plus facilement que l'acide sulfurique , 
l'histoire naturelle de cet acide est cependant moins bien dé 
terminée; ce qui paroît tenir à ce que sa présence dans divers 
endroits jau lieu d'être perminente, n'est que passagère. 

se reconnoît facilement à son odeur piquante, et même 
suffocante, Il est toujours à l'état gazeux, et se dégage, sous 
cette forme, des fissures des laves qui avoisinent les cratères 
des volcans en activité. Il paroït qu'on ne l'a encore vu que 
dans des terrains volcaniques; son dégagementaccampagne où 
suit les éruptions, On connoît cependant quelques lieux où 
ce dégagement ést permanent : téls sont, l'ancien cratère dé la 
Sollatare, près de Pouxole, le sommet du Strombholf, celui. 
de Vuleanello, le pie de Teyde dans l'ile de Ténériffanie on 
frière de la Guadeloupe, etea(B.) 

ACIDE SULFURIQUE. (Min.) Le nombre des A 
et des lieux dans lesquels on a trouvé l'acide sulfurique na 
turellément libre, est asez considéruble, et on doit ajouter 
Jes faits suivans à ceux que nous avons déjà rapportés. 

M. Pictet assure avoir trouvé eet acide distillant de Ia 
voûte d'une caverne près d'Aix, en Savoie : il renfermoit un 
peu de chaux. — Fortis Fa vo coulant sur les parois des es- 
vernes alumineuses de Latera, près Dolsena; et Dolomieu l'a 
observé, avec les mêmes ciraanstances, dans plusieurs grottes 
de T'Euns, IL paroit que la Mqueur selde que Tourneforta 
vue suinter dans les éavernes de l'ile de Milo, est de l'acide 
suMüurique. 

On le trouve encore plus fréquemment dissaus dans des 
eux, M. Vauquelin s remurqué que les eaux thermales sul 
fureuses déposcient, au bout de quelque temps, sur les parois 
de leurs bassins, de l'acide sulfurique concéntré, qui s'étoit 
formé depais leur exposition à l'air, Les eaux de Molfetia, 














ACT 4 
ACIDE.HYDROCYANIQUE, Voyes Hroaoeraminés 
ACIDE HYDKOPHTORIQUE. Voyet Hypaorurontque. . 
ACIDE HYDROSULFURIQUE. Voyez HrorosuzrurtQue 
ACIDE HYDROTELLURIQUE, Voyer Hyoaorricuniques 
ACIDE HYDROTHIONIQUE. Tous les chimistes regardent 

maintenant l'hydrogène sulfuré comme un acide Hyprosouace 
auique. 

ACIDE IODIQUE. Voyez lonrout. 

ACIDE KINIQUE, Voyer KixiQue 

ACIDE LACTIQUE. Voyez Lacrique. 

ACIDE MARGARIQUE, Voyez Mandaniques 

ACIDE MOLYBDIQUE. Voyet Merraoique. 

ACIDE MORIQUE. Voyez Monique. 

ACIDE MUCIQUE. Voyez: Mucrous 

ACIDE MURIATIQUE. Voyez HyprocuzoaiQer. 

ACIDE NANCÉIQUE. Voyez Nancftque. 

ACIDE NITREUX. Voyez Niraeux. 

ACIDE NITRIQUE. Voyez Nrraique. 

ACIDE NITRO-MURIATIQUE. Voyez Eav afcate, 

ACIDE OLÉIQUE, Voyez Ouiger. 

ACIDE OXALIQUE. Voyez OxatrQue. 

ACIDE PHOSPHOREUX. Voyez Pnosrtoneuxs 

ACIDE FHOSPHORIQUE. Voyez Pnomosique: 

ACIDE PAUSSIQUE. Voyez HrprocrAniQuE. 

ACIDE FRUSSIQUE OXIGENÉ. Voyez: Cusonocranique 

ACIDE FYROTAKTARIQUE, Vayez PRE 

ACIDE ROSACIQUE. Voyez Rosacrquz« 

ACIDE SACCHOLACTIQUE. Voyez Muctgur. 

4 ACIDE SUBÉRIQUE. Voyez Sonéatque. 

ACIDE SUCCINIQUE. Voyez Sucenique: 

ACIDE SULFUREUX. Voyez Sorevarox. 

ACIDE SULFURIQUE. Véyer Sutruniques 

ACIDE TARTARIQUE. Voyer Tanraxiqui 

ACIDE TUNGSTIQUE. Voyez Texasrrquis 

ACIDE URIQUE. Voyer Unigus (Cu) 

ACIDITÉ. ( Chim.) Ilexiste un grand nombre de corps qui 
sont appelés acides, et qui différcat entre eux par des pro 
priétés spécifiques. Cependant tous ces corps ont un caractére 
commun ou plusieurs propriétés communes qui les distinguent 








Sa composition ne diffère donc de celle qui caractérise 
acier, que par la présence du phosphore. z 

La détermination précise de sa position dans ln terre est 
très-importante pour établir l'origine naturelle de cet acier, 
Nous la devons à MM. Mossier et Cocqe « 

C'est en Auvergne (département de l'Allier), dans le ter 
Hitoire du village de la Bouiche, près Néry, que ce minerai 
æ été trouvé la première lois, en 1978, dans ua terrain com- 
posé de schiste argileux cuit presque à l'état de porcelanite, 
de scories compactes, d'obsidienne lithoïde, d'émaux, et 
d'autres roches qui appartiennent aux terrains qui ont éprouvé 
J'action d'un feu analogue à celui des volcans actuels. 

Cependant on assure que ce terrain qui recouvre, où au 
moins avoisine une ancienne mine de houille, a êté amené k 
cet état par l'incendie trésancien dé ectte mine, M. Cocq a 
vu, dans les puits presque remplis d'eau de ces mines ban 
données depuis long-temps, des schistes cuits à l'état de tri- 
poli; et it fait observer que la distance de ce lieu aux véri- 
fables volcans d'Auvergne ne permet d'admettre aueune 
relation entre eux et le terrain de la Bouiche; enfin on fait 
remarquer que le schiste argileux houillier, non altéré, rene 
ferme du fer oxidé en sphéroïdes qui attcignent quelquefois 
Ja grosseur de Ja tête. (B.) 

ACILLACAS. (Bor,) Now d'une espèce de chêne dans l'ile de. 
Crète, suivant Belon, (3) 

ACINACIFORME, Acinariformés (Bot, }, en forme desubres 
<'est-h-dire, un peu courbé, tranchant du côté de la cour- 
ure, et plat sur le dos. Les feuilles du fcoïde ensabre, les 
Jégumes du haricot arqué, sont acinaciformes. (Mass.) 

ACINAIRE, (Bot,) Voyez Acrwanzas (Lust) 

ACINARIA, (Bo) lmperato, impropremient dit Imperatis 
appeloit ainsi le fueus que Linnæue » nommé depuis acinaries, 
à couse des petites vésicules pédiculées, sémblables à de petits: 
grsinsde raisin, qui sontaituées le long des tiges et des ramemux, 
Les liges et les rameaux inférieurs sont garuis de feuilles 








fleurs mâles, sur un pie, 
réunit le genx 
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me sont qu'un démembrement, L’Acrasros nie diffère presque 
pas du genre demalium, avce lequel nous le confondons. 
Les taches de l'aclodium des herbes sont compactes. étalées; on 
voit dans l'intérieur un grand nombre de filets léchement en= 
tremélés. Voyez Désarrom. (Leu.) 

ACMELLA. (Bot. ) (Synanihérées; corymbifères , Jüss/5 #yn= 
génésie polygamie superflue, Linn.) M. Richard et l'auteur de ce 
genre, qui appartient à notre tribu naturelle des héliantliées , 
et qui comprend cinqousix espèces presque toutes américaines, 
dont les unes ctoient rapportées auparavant ai genre spilandhun , 
et les autres, bien mal à propos ;au génre anilemis, qui N'OSE 
pas de la méme tribu naturelles 

Les aemelles ont l'involueré simple, composé d'un petit 
nombre de pièces folineées ; le £linunthe oblang, palèseé , Le 
ealathidé radiée, dont le disque est occupé par des fleurs 
hermaphrodites, et le rayon par des fleurs femelles ; lu eypsèle- 
est tétragone, comme tronquée au sommet, fins aigrette, Les 
feuilles sont opposées; les pédoncules solitaires, portant chacurx 
une fleur jaune. 

Aucune espêce de ce geure ne mérite ue déscriplon par- 
ticulière. 

Acmella étoît le nom spécifique d'un spilurthus de Linnæs, 
qui entre dans le genre dont nous parlons. (H. Cuss.) 

ACO. (Ichtyol.) Dans la Lombardie et dans le Milanais, on. 
momme ainsi la sardinc, parce queises arêtes sont pointues 
eomme des aiguilles. Voyez CLoris. (H.C.) 

ACOALT. (Frpétel.) Neriemberg (Hô, Eihiop., lifens, eur) 
donne ce nom à un serpent aquatique, nen venimeux, 25367 
loug, couvert de bandef noires; il est bleu sur le dos et sous 
le ventres le baut de la tête est noir, Le bas jaune, etles cités 
æn sont bleus, On Je trouve dans les marais des régions term 
pérées des Indes. On ne sait à quel genre le rapporter. (H.C.) 

ACOLIUM. (Bot) Sous-genre établi par Acharius dans le 
geure culicium, de la famille des lichens: ilcomprend les 
espèces dont les conceptacles {apolheeia) sont sessiles où presque 
messiles. Voyez Caurerow. (Leu) 

ACONITUM. (Bor.) Ce nom, sous lequel les anciens botam 
mistes indiquoieut beaucoup de plantes très-dissemblaèles, en 
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volume du Dictionnaire, Depuis l'impression de ect article. 
æ eu occasion d'abuerver des individus de ce serpent quisne 
permettent point de le confondre avec les orvets, et qui exi- 
gent qu'on en fasse un genre à part. 

Outre les caractères qui lui avoient alors été assignés, on 
doit indiquer encoreles suivans comme lui appartenant, La 
tête est vbtuse; la bouche paroit trés-dilatable; la queue, 
courte et conique, décroit sbitement; on observe au-dessous 
de l'abdomen une ligne ssillante, denticulée, formée par des 
écailles plus petites que Les autres. 

En raison de ce dernier caractère et de la dilatabilité des 
amächoires , il faudra peut-ftre ranger l'acrochorde dans la 
fumille des hétérodermes.. 

Les acrochordes n'ont point de crochets à venin, ce qui est 
d'autant plus remarquable que Les expériences de M. Lesche- 
nault, sur les animaux vivans, ont prouvé que ces serpens 
étoient fort dangereux pur leur piqûre. Au reste, MM, Oppel 
et dé Blainville ont trouvé un os particulier à la place de ces 
crochets, 








1°, L'Acnocuonne pe Java, Acrochondus Javensis, Hornstedt. 


Caraet. Noir en-dessus, blanchätre en-dessous; Qanes tichetés ; 
unedouble rangée de petites dentsaigués à chaque mâchoïre. 
C'est l'espèce qu'Hoarnstedt a trouvée à Javæidans une forêt 

de poivriers. 11 prétend lui avoir vu dans l'estomac des fruits 

mon encore digérés; ce qui paroit bien extraordinaire pour 
unserpent, Depuis cette époque, M. Leschenault à eu occasion 
d'observer cet animal. 


2°, L'Acnochonve poureux, Acroëhondes dubiar, 
Cette espèce, décrite pur Shaw, Zoology general, t, IUT, 
375, ph 129, paroît être un jeune individu du précédent, 
3°. L'Acrocnonve à nawozs, Aerochordus fasciatus. Shaw 
(Hydrus granulatus , Sehneïd. ; Pelamis granulats , Daudin:) 
Caract. Mhchoire inférieure plus courte et plus large que la 
supérieure, un peu relevée dans son milieu; yeux petits z 


langue courte, non échancrée; corps trés-minee en devant , 
évais au milieu; queue comprimée, tranchante; écailles 
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gcurc gymnosporengium qu'il faudra rapporter l'acrospernem. 
aréchnoïdeum, Jaeq. Enfin, quelques autres espèces, telles 
que l'acrospermum pyremidale, Tode, et Facruspermum siceum 
Schranck, paroissent être des Cravana. (Les) 
ACROSTICHON.(Bot.) Thalius, contemporain de Daléchamp, 
de Camérarius, de Cæsalpin, paroït être Le premier qui ait eur= 
ployé ce nom pour désigner une fougère; c'étoit la seolopendre, 
Asplenium scolopendrium , L, F, Voyez ScoLorexns, (Las) 
ACROSTIQUE. (Bor.) Acroslicham. Voyez Diet, vol. 1, 
p: 243. Nous n'aurions rien à ajauter à cet article, si depuis 
son lmpresion l'étude des fougères ne fût devenue l'objet des 
travaux de botanistes instruits, La malheureuse facilité qu'on 
# de multiplier les genres dans cette belle famille, rend son 
étude pénible, aride et décourageante, Le geure serostique 
en est un exemple frappant. Des treute-cinq espèces environ 
que Linnæus y a rapportées, cinq ou six ut restent 
dans le genre. Une partie de celles qu'on à êtées ont servi de 
foudement aux genres Bwvisia, de M, Mirbel; Loxantas 
Éemrræa, de Smith; Tovra, de Willdéfow, Wdobwanota, 
de Smith ; Daxæs, de Smith; Cérénac, de M. Decandolle ; 
Nornougxa, de Brown ; Woonstn; de Brown; Mearexsis , de 
AVilldenow ; Cawnartrx, de M, Misbel, ou Cycrornovs, de 
M. Desvaux; Neynorsarremnos, de Schkurbr. (Voyes ces divers 
noms. ) L'autre partie des espèces est disséminée dans les genre 











fi 
pæus s'est trouvé réduit à six espèces, il s'est considérablement 
sccru d'un uutre chté par les découvertes de Juequin, de 
Swart, de Cavanilles, de Bory de Saint-Vincent, de Wilide= 
now, etc, et l'on compte k présent unescixantaine d'espèces 
particuliéres à l'Afrique taux deux {ndes. Ilew est 
unes de trésbelles et de trés-remarquebles par la beauté du 


… feuillage. C'est dans Willdenow, Spesies plantarutm, qu'on 


trouve le plus grand nombre d'espèces décrites, On peut con 
sulter encore le Supplément à la partie botanique dans l'Ency- 
elopédie. 

Aux curactères génériques déja donnés, il faut ajouter que 
Ja fructification n'offre pas cette membrane (indusium) qui. 1e 
recouvre dans beaucoup de fougères. 
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planes est à meme que 
Aaæts. :5 + 
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ACAOTICHE. Bac Ce genre. etabii par Rob. Bron 
gucre qu'aze sous-division de celui des strpéctas Il se distinger 
par som caïce. muni seulement de deux bractees: une carole 
en caiossoir. barbee au sommet de ses découpures. Sen fruit 
esi mue drape presque en haie. à cinq loges caversemes 
(Voyez Sir li renferme environ huit espéces. tocir 
orignaires de la Nouvelle-Hoiande. Ce sont de petits arbrs 
seaux trés-rameux, muni de feuilles éparses. Les fleurs sont 
bianckes. petites, en épis courts. auillaires. { Pein.) 

ACTE Bei. Lesureau porteit ce nom du tempsde Dicaceride, 
et ses fruits sont encore nommés grans actes dans les bvra 
de matiere médieaie. {J.) 

ACTEON. { Conch. Espéce du genre voluta - ternatils de 
Licnæus. dont M Denys de Montiort fait un genre distisct, 
parce que son ouverture étroite, allongée. n'effre aucune tract 
d'écharerure. et qu'elle n'a qu'un seul pli oblique à la co 
elle. C'es une petite coquille marine. vivant sur les to 
d'Airique. elle est ovale. finement striee . la spire asser éleute. 
Je sommet pointu. l'ouverture assez étroite. plus large en avast, 
L levre extérieure unie et tranchante. On n'en connoit ps 
l'animal: élie est figure dans Lister, Conch. tab. :35. fg.5. 
M. Denys de Montiort la nomme Acteon tornatilis. | De B.) 

ACTIGÆA. ‘Bot. Genre de champignons de la division des 
vesse-loups et voisin des gessirum. etabli par M. Rafinesque- 
Schmaitz. 


Curactéres. — Péridie sessile. sans volva . déprimé. étoilé. pour 
siére séminifére située dans le centre de la_partie supé 
rieure, qui se déchire irréguliérement pour la répandre. 

1. À. sicula. Rafin.-Schm. Somiol. p. 52, ejusd. Jours. be 

Noiritre, étoilé. à 5-y rayons pointus, glabres. convezts; 
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Ce genre, établi par Rob. Brown, ne renferme qu'une seule 
tspéce de la Nouvelle-Hollande, edenosma exrules, plante 
herbacée, glimduleuse, pubescente, répandant une odeur de 
menthe ; les fleurs sont axillaires, en dpi folincé ; le calice hé- 
sisé de poils articulés, accompagné de deux bractées; la co= 
rolle bleue la lèvre supérieure entière, l'inférieure à trois 
Jobes égaux. ( Porn.) 

ADENOSTEMMA, (Boi.) Cette plante sppartient à notre 
tribu naturelle des eupatoriées ; ce qui léloigne beameoup 
des colula et granges, entre lesquels-M.'de Jussieu l'avoit 
placée. (H.Cass.) 

ADÉNOSTYLÉES, ( Bot.) Nous appelons ainsi une tibia 
naturelle que nous crayons devoir farmer dans La famille des 
synanthérées, et qui est intermédiaire entre celle des séné 
cionées et celle des tussilaginées, Cette nouvelle tribu n'est 
æncore qu'ébauchée, et nous n'avons, jusqu'à présent, que 
rois gcures à y placer avec certitude; l'adenvstyle, le per 
Jevtaria ct V'homogyne. Mais nous avonsobaervé diverses plantés, 
dant it faudra former de nouveaux genres qui aprardéüiont 
àcctie tribu, 

Le cametère essentiel de a tribu des adénostylées réside 
dans Le style et le stigmate. Le tronc dusstyle est divisé en 
deux branches qui divergenten farquant cu dehors potsdant 
Ja Qleuraison, Chaque branche est demicylindrique, arrondie 
au sommet; sa face extérieure convexe, est toute hérissée de 
papilles glamluliformes, dent souxent quelquesunes occupent 
dc sommet du tronci sa face intérieure est creusée dans som 
milieu, depuis la base jusque prés du sommet, d'ane raie 
aure linéaire, trésétroile, parfaitement glabee, qui sépare 
deux gras bourrelets stigmatiques poncticulés, confliens en- 
semble au sommet de la hrinehe, eteconfiaens Bee Ed 
avec les hourrelets de l'autre branche. (H, Gas.) 

ADENOSTYLES. ( Bot.) (Synanthérées; eurymbifères, Jess; 
Sxngénésie poiygermie égale, .) Cenouvenx genre, que mots 
£ormons de plusieurs cspêves rangées mal hprôpes, selon nous, 
par les botanistes, dans le geure cacelis, paroit pourtantn'en 
différer essentiellement que pur ln structure du style ctdu stig- 
mate, qui est telle que nous l'avons décrite au mot édéiostptéer. 
La calaihide est flosculeuse, uniquement composée de fleuross 
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ADRONUS. ( Erpéiol. ) Belon ( Olervat., 0. 51, p. 208) 
nomme ainsi un serpent trés-volumineux, que les Grecs mo 
dernes appellent dendroguilla, (H: C) 

ADSAI, ADSIKI, ANSAI. (Bot.) Nomsjuponais , relatés dans 
Kæmpfer, 854: d'un sibirnum, selon M. Thunberg. (3.) 

ADSIA. (Bet. Un des noms japonais du eatalpa. (3.} 

ADSI MAME, (Boi.) Un des nous japonais de la fève de 
marais, suivant M. Thunberg. (J.) 

ADVERSE, adverss ( Boi.), tourné vers.—M.Mirbelaorma 
anilières udverses celles qui s'ouvrent sur la face qui regardé 
Le stigmute (la plupart sont dans 66 cas); stigmntes adverses, 
ceux qui font face à la place qu'occapent les anthérés (potl: 
xon , melon); radicule adverse, celle qui regarde le point d'at- 
tache de la graine (frêne, genét, ombelliféres, éte.) Voys 
INVERSE. (Mass.) 

ADY.(o!.) Palmier indiqué dans l'ile de Saint-Thomas, lune 

des Antilles, dunt le fruit est nommé caryuces , et oariasso parles 
Portugais, abenga par les Nègres de cette ile, au rappèrt de 
Jean Buuhin, vol. 1, pe 586. Dans le Pinar dé Gaspar Bauhin, 
publié postérieurement, ce même palinict, ou son fruit, est 
sous le nom d'abriga, qui a été probablement mal imprimé , 
et de plus, Gaspar Bauhin Je confond avec un palmier'de 
Guinée, cité dans Clusius, Erot. pe u04. IL est probable que e'eit 
la même espèce transplantée d'Afrique en "Amérique. L' 
a, suivant Bauhin ; un tronc nu, gros et très-éteré, De ses som 
mités jeunes coupées, sort 1e abondant que l'on reçoit 
dans un vase, et qui devie: enivrant trés-fcllement, 
Lorsqu'on laisse ces sommiités intactes , elles donnent des fruits 
de la grosseur d'un limon ; qui, sous un brou charnu , renfer- 
sacnt une noix, où plutôt une amande (nusiens) Blañelie , re- 
couverte d'une pellicule, et bonne k manger avec la Marine 
de manioc, On lui attribuc Ja propriété de rétablir les forces, 
et on en donne aux malades, Le brou charat, trituré dans de 
l'eau bouillante , laisse échapper une huile quiimote à Is sur 
face, ét que l'on recueille pour li usages, 
soit stomachiques, sait médicinaux. palmier a gelques 
rapports aveelereng. (1:) 

ANSEroR) Aaens et d'autres aprés lui, séparent, 
sous ce om, ROPTINNEr genre de planteseruciféress 
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Petit trou rond, à be 
rement. et qui lancen 
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fermées dans l'intér 
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palement sur les fer 
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Les agriculteurs Jeu 
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et de leur aspect pu 


























2 AGA 
prement dits, ati, du grec &ercç, aigle, et l'autre les éper- 
viers, hieraces. (Ch. D.) 

AFFINITÉ. (Chim.) Voyez le Suppl., art. Arrnacriox ext 
mique. ( Cu.) 

AFFURT ILDSJENNA. (Ornith.) Nom arabe d’un oiseau de 
paradis. (Ch. D.) 

AFIAC. (Bot.) A Madagascar, on nomme ainsi le eiler trifolis, 
suivant Commerson. (J.) 

AFROSELINE. (Min.) Les Italiens, suivant Ferben, 
nomment afroselino un gypse strié à stries fines, peu di- 
tinctes, de consistance farineuse, mais cependant assez solide. 
G:-) 

AGALLOCHITE(Foss.), Agallochites.On a appelé ainsilebois 
pétrifié, qu'on a cru reconnoitre pour du bois d'aloës. (D.F.) 

AGAME, Agama, Daudin. (Erpétolog. ) Genre de reptiles 
de l'ordre des sturiens, de la famille des eumérodes, et dont 
le nom sert à la Jamaïque, aux naturels, pour désigner une 
espèce de lézard. 

Les agames ont pour caractères de présenter un corps cou- 
vert de tubercules, des doigts et une queue arrondis . une tfte 
grosse, curdiforme, couverte d'écailles, et une langue fort 
courte, charnue; leurs doigts ne sont point opposables, ce qui 
les différencie des caméléons; leurs flancs dépourvus de mem- 
branes les distinguent des dragons; leur queue sans épines, 

e saus goitre, leur tête sans plaques, ne permettent 
point de les confondre avec les stellions, les iguanes et les 
iésarés. Voyez ces mots. 

Duméril a formé son genre lophyre d'une section des 
agimes de Daudin , dont les espèces ont la queue compritrée. 

yes Loravrr. 

général. les véritzbles agames ont le corps épais, cou- 
ne peau lâche qui peut se gonfler au gré de l'animal, 
Ï est parsemée ; dans toute son étendue, de petes 
uleuses, arrondies, rhomboïdales ou hexagunes. 
s saillautes. Leur langue m'est point extensible; 
: gosier est dépourvu de dents; le cou est comme étrangle; 
on observe. sur ses côtés et derrière les orcilles , des fascicules 
de tubereules poiutus. La queue est rarement plus longue 
que le corps, 





























LLEZ3ra oriente! et 
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RIC (Fosi.), Agaricum foie OR aire ten 
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senté dans 3 cwifications, pl: 4, ME ai, 
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AGASTACHIS. 
1a tétrandrie monog 
un arbrisseau de. 
cont les rameaux sc 
entières, glabres à 
siles, disposées sur 
chaque fleur munie 
Persistante, Il n'y 
simple, M.) cst jau 
- adhérens 
Suatre étamines dist 
Un ovaire trigone. 
que les étamines; le 
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cette espece. Voyez Cicres et Cirraxenox. | H. C_} 


om abysinien du crocodile. d'aprés 


des Graminées. établi par M. Palisot de Beauvois | Agros. 
tab. :,.63.-" . et qui est un démembrement du genre egrats 
de Linnæus. Les principales espèces rapportées a ce genre par 
M. Palisot. sont l'agrostis canine. l'agroutis alpins, etc. qe 
MM. Scbrader et Wilideno- ont placées dans le genre tr 
chodixm. Voyez ce mot. M. Palisot assigne à son genre agrauis 
les caracteres suivans : axe floriiére en panicule compost; 
gumes plus longues que la paillette qui est échancrée a0 
sommet. et qui porte. au-dessous de sa partie moyenne. mat 
aréte tortiiiée et pliée : écailles ovales-lancéolées. glabres. ev- 
tières : stizgmates velus: graine libre. à demi sillonnée. {L D.) 

AGRIA.'Bo:.}  paroit que lesanciens désignoient sous ce nom 
un chêne vert. à feuilles un peu épineuses et à glands tre 
petits. Gaspar Bauhin le rapproche du chêne kermès. (J.) 

AGRIOCINARA. { Bot. * Nom grec de l'artichaut. appliqué 
aussi a l'échinaps, selon Dioscoride. ( H. Cass.) 

AGRIPENXE. ‘Orn.. Sonnini rapporte à cet oiseau le ch 
ä tête jaune. dont ja description se trouve. sous le n° 
à la page 257 du tome III des Voyages dans l'Amérique me 
ridionale, par Azara. (Ch. D.) 

AGROPYRON. { Bot.) Nouveau genre de plantes de h 
famille des graminées, établi par Gærtner, et adopté par 
M. Palisot de Beauvois, Agrost. 101, tab. 20, f. 1 et 2. ILest 
formé de la plupart des espèces detriticum de Linnæus et des 
auteurs, excepté celles qui sont cultivées comme céréales. Les 
caractères de l'agropyron sont les suivans : rachis articulé. 
denté, en épi composé de locustes sessiles où courtement 
pédicellées : giumes aiguës, 3-9-flores, plus courtes que les 
fleurettes, opposées, entières; paillette inférieure entière, 
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les à surtout distingues en ce que les premiers ont ie bec ar 
guleus en dessus et les tarses vêtus jusqu'aux doigts. dont es 
exterieurs sont nr ur vrizire par une membrane. unës 
Je 4 'e bec convexe en desus. les plumes de 
iarsbes loges. pendantes. les tarses à demi-vétus, et le 
duigts totclement séparés. 

qu+ le ombre des oiseaux de proie auxquels on à 
varie besucoup. parce que. les ind- 
vidus ayant été éecrits a differens âges, on à fait divene 
espéres di méme oiseau . il n'y en a en Europe que trois qui 
vment ce nom parmi les aigles chasseurs. 
royal. l'aigle commun. et le petit aigle ou 
“nr auteurs ne regzrdent- gle 
le commun. dont le prr- 
: vitr. que par les bandes cendres 
«res de sa queue. bandes que conserve toujours an 
é depuis plusieurs années a la ménagerie du 
a Hoi. Les trois especes sont désignées par M. Tem- 
el d'Oruitholozie. sous les noms d'aigle 
d'aïgle royal. faico regalis . et d'aigle 
Eïies se rapportent à l'aigle de Thébes, 
le commun , aquila fulva. et au petit aigle 
noir, équis metureivs de M, Savigny. La première espèce. 
qui niche en Egypte eten Abyssinie, n'est même que de pa- 
sage en où on la trouve. mais assez rarement, dans 
les montagnes du T; roi et de la Silésie. Elle est figurée pl. 12 
du grand Voyage en Egypte. 
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eme année le bec étoit en 
la téte et le cou devenoient d'un fauve pie. et 
+ à la tête et au cou du pyrargue: enfin. la queue 
éto zement blanche. et il n'y avoit plus de différence 
entre ies :fraies à ect Age et les pygargues qui se trouvaient 
:s la rême voliere. M. Fréd. Cuvier a consigné ces faits da: 
ie teme XiV des Annales du Muséum d'Histoire natureile. 
na :2#: . et il en a conclu que l'orfraie n'étoit que le jeune 
âge du pyeargue : il a proposé toutefois de lui conserver k 
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La grande hurpie d'Amérique, ou l'aigle destructeur de 
Daudin, que M. Cuvier regarde commele esracars de Murc- 
grave, et l'ysquanhli de Fernandez, appardent à la première 
division ; l'aigle-autour huppé de lu Guiane, falco garun- 
mesis, Daud., l'urubitings, felco urabitinga, Linn. , et proba- 
blement le faleo Nove-Zelandie, Laih., Sysops. LI, pl 4, 
à la seconde; le huppart de Levaillant, fisleo ovcipitalis, Daude, 
T'épervier patu d'Axira, faire ernatus, Daud., et faleo smperbus 
et coronatuis, Sh., à la troisième. Qu peut aussi y ajouter le 
blanchard de Levuillant, et l'aigle moucheté dont M. Viciliot 
donne la figure pl. 3 bù des Oiseaux de l'Amérique se ptentrio= 
pale, et qu'il décrit, d'après le voyageur Perrein, comme ayant 
la tête et le manteau noirs; un lorge soureil blanc, berdé 
d'une raie noire :l'espace qui sépare le bec des yeux, bleu, par= 
semé de poils, La gorge et lu poitrine tachetées longitndins- 
lement de noir sur ua fond blanc: le ventre moucheté de 
blanc sur ua fond noir; l'anus. et les jambes d'un brun foncé; 
Les pennes des ailes et de La queue d'un gris de plomb, avec dés 
raies transversales noires. M, Vieillot en a formé depuis son 
genre spisaële, 

On trouve en Amérique d'autres oiseaux dont le becest sem- 
blable à ceux des aigles qui viennent d'être décrits, dent les 
turses sont trés-eourts, réticulés, à demi-couveris de plumes 
par-devant ; dont les alles sont plus courtes que la quene, et 
qui ont les narines presque fermées et semblables à ne fente. 
M. Cuvier propese d'ea faire une petite tribu, sous lenots de 
Cruise; et il yoplace le petit autour de Cayenne, Bu. 
pl. enl. 475, faleo céyannencis, Gel, cher léquelon remarque 
une petite dent à la courbure du hec, et qui, présentant dans 
son jeune âge ua mantesu varié de brun et de roux, et une 
tête blanche avec quelques taches noires, devient blanc lors 
qu'il et adulte, et a le mantests d'un noir bleuñtre, la dête 
cendrée, et quatre bandes blanches sur li queues 

Arara a décrit sous le nom d'aigies quatre oiseaux de 
l'Amérique méridionale, sans donner à ébrlains caractères 
des dévelopemens suflisans pour mettre à portée de retor- 
noitre si ce sont des espèces réelles, ct de Jes classer avee cer- 
titude, I appelle le premier aigle coureuné, le deuxiémeaigte 
à quere Manche, le troisième aigle noirdire et ane, le quatrième 

















on AIG 
« brun. Les deux premières esfétessonticnnadérenpe 
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leur base d'une pointe assez longue, et peu denteléessr 

leurs bords; ligne latérale droite; aiguillons des nageoirs 

dorsales très-durs. blancs, triangulaires : uageoire caudik 
bilobée, à lobe supérieur plus loug. Toutes les nageoires 
sont noirètres: le dessus du corps est d'un gris-bruu:.e der 

sous est blnchitre: les cotés ont une légère nuance vx 

lacée. Les jeunes individus sont tachetes de blanc. 

Ce poisson est l'un des chiens de mer les plus communs das 
nos marchés: mais sa chair est filamenteuse. dure et pe 
agréable au got. Dans quelques pays du nord de l'Europe. 
le jaune de ses œus est très-recherché. Sa peau est employé 
dans les arts aux mêmes usages que celle du requin et de h 
roussette. Les tourneurs s'en servent pour polir les ouvrass 
en bois et en ivoire. 

En Ecosse et en Irlande on fait une pêche considérabk 
d'aiguillats: on les fait sécher, et on les transporte dans li 
térieur des terres. Au Groënlund on ne les mange qi 
moitié pourris. Dans œette pêche, il est assez facile d'a 
prendre plusieurs à la fois. parce qu'ils se rassemblent « 
troupes pour donner la chasse aux poissons voyageurs. C'esti 
l'aide de grosses lignes qu'on vient à bout de les saisir. le 
Groënlandais fabriquent ordinairement ces instrumeos ave 
des fanons de baleine, et les tendent en hiver à l'aide de tros 
percés dans la glace 

L'aguiilat, suivant Belon, ne paroit qu'en automne sur n@ 
côtes de l'Oc tite pourtant toutes les mers. 

Rarement il atteint ure taille assez co able pour per 
plus de vingt livres. Ji met zu jour quatre. six. et méme ve 
plus grand ombre de petits. tens formés à la fo:s. On assure. mai 
probablement sans fondement. que l'accouplement à lieu à 
la fin de l'antomne. et rt a celle du printemps suivant 

On à prétendu que ses a étaient venimeux. La 
pécheurs du Nord sont trés-empressts de les enlever aussit#t 
après avoir tiré l'animal de l'eau. Leur piqüre est en eff 

dangereuse, comme celle de la pistenique. soit à cause d'uct 

qualité vénéneuse , soit en raison de la nature du déchiremest 
opéré dans les parties. Belon nous +pprend que. de son temps. 
ea arrangcoit ct en enchässoit ces épines pour en faire és 
cure-derts. 
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Ce poisson est connu depuis les temps les plus anciens. 
Athénée (liv, 7) dit qu'Aristote en a parlé sous le nom d'Avær- 
Gize; mais il cite des ouvrages de ve philosophe, qui né somt 
point parvenus jusqu'à nous, Oppien paroït en avoir parlé 


également. 





2. Le Sacur, Spinar niger. 


(Squatus spinaz, Linn. ; Squale wôgre, Lacépey Squolus niger, 
Gunuér.) 


Carect. 11 a ceux de l'aiguillat, auquel il resemble bent» 
coup; mais les marines sout placées presque à l'extrémité du 
musesu, le dos est plus aplati, le ventre est chargé de tuber- 
cules plus gros et plus colorés que ceux du dos, ce qui ést 
l'inverse de la plspaet des autres poissons; la coulour géné 
rale est trés-brunes 


Le sagre vit dans la mer Méditerranée, surtout Le long des 
côtes d'Italie. On le trouve plus rarement dus l'Océan ; cepen- 
dant il y remoate au nord jusqu'en Norwége. Ses dimensions 
sont à peu près les mêmes que celles du précédent. Sonaini 
dit que ses petits sont légèrement velus: (H. C.) 

AIGUILLE, | Ornéth, } Nom vulgaire donné, dans le dépar- 
tement des Doux-Sévres, au grèbe proprement dit, colym- 
dus urivator, Linn, {Ch. D.) 

AIGUILLE ROUGE, ou lEgwille (Dot.), Nom valgaire d'an 
petit champignon (agaress acieule, Sehæffer) à ebupean ro= 
aique , d'un ronge vif, plus faible vers les feuillets qui sont 
d'un jaune d'or. C'est une variété de l'agurieur hyseinlhine ile 
Bauwseh. Ce champignon croitedans les terrains humides j il 
a quatre pouces de haüteur; #3 saveun est fade ct rcbutante; 
cependant il n'incommude pas quand on le mange. (Leu. ) 

AIGUILLE ou PYRAMIDE(Bo4), Goglis des TtalicasNorx 
d'un champignon du genre agarieus, Linn., remarquable par 
son pédicule ou stipe, long de cinq six pouces, étqui porte 
un long chspesu conique, rose où blane, Cette forme dx 
chapeau, et ses feuilles qui noircisent avec l'âge, æ fit 
donner aussi à ce champignon les noms d'éleigneér, d'æuf à 
l'encre, où d'eerier, I] croit en Italie dans les lieux sablon= 
eux; ilse rapproche des aguricus fimeloriur, Linn.; pepillalus 
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AILE DE CHAUVE-SOURIS. (Conch.) V. Srnoure. (De B} 

AILE DE PAPILLON. (Conch.) Nom marchand d'une espéte 
du genre cama, L., ou du genre conus. L. (De B.) 

AILE DE PIGEON. (Bot.) L'on donne ce nom à un agaric qui 
paroit voisin de l'agarieus argyraceus, ou le blane d'argent.llet 
figuré dans Sterbeeck , tab. 16, f. A. Il a quatre pouces dela 
teur: son chapeau, large aussi de quatre pouces, est mince, dun 
blane d'argent luisant et visqueux; le pédicule est tortu; 5 
plante entiére exhale une odeur spermatique essez forte, « 
a une saveur fade; néanmoins elle n'est point pernicieus. 
come le dit Sterbeeck. On la trouve communément au bois 
de Vincennes, sous les chênes et les bouleaux. J1 ne faut ps 
1a confondre avec la Goncx pErIGEON, agaricus columbarius dt 
Bulliard. (Lex.) 

AILE SINGULIÈRE. (Ornith.) Nom donné, par Azara. à 
un oiseau de la famille des becs-fins, dont l'aile se fait re 
marquer par le grand nombre de ses pennes, les plus pois 
tues, les plus étroites et Les plus foibles que l'auteur ait vue 
C'est une des espèces qu'Azara a réunies sous le nom con 
mun de fachuris. (Ch. D.) 

AILÉE, (Conch.) Voyez Azara. (De B.) 

AILÉE (FEUILLE), Folium pinnatum. (Bot.) Voyez Pré 
Mass.) 

AILLIER. (Bot.) Nom vulgaire de quelques champignons ét 
genre agarieus, Linn., qui ont l'odeur d'ail : ce sont. 1°.l'ag= 
ricus alliaceus de Linnæus, qu'on présume différer de celui d 
Bulliard et de Decandolle, et décrit par Antoine de Jussieu 
dans les Mémoires de l'Académie (1728, p. 382): 2°. 
alliatus de Schæffer.. t. 99, et figuré dans Micheli, £. -7. £: 
ct 5°. l'agaricus porreus de M. Persoon, ou alliuceus de Scoj 
Ts appartiennent à la septième section des agaricus, Lin. 
celle des mycènes. Voyez Funeus. (Le. ) 

AIMANT, (Chim.) Au fer et au nickel, qui sont suscéptibla 
de devenir des aimans, il faut associer le cobalt. (Cn.) 

AIMORRA. ( Bot.) Ce nom, rapporté par Dioscoride. 
paroit désigner l'anthemis tinctoria, L., ou quelque espèce de 
chrysanthemum., (H. Cass.) 

AIPYSURE, Aipysurus. (Erpétol.) Genre de reptiles de l'ordre 
des ophidiens, de la famille des hétérodermes. 























AIR 7. 

Le nom de ce genre, établi par M, Lacépéde sur un serpent 
recueilli à la Nouvelle-Hollande pendant l'expédition du capte 
taine Boudin, dérire de deüx mots grecs qui signifient queus 
élevée, axe et ep. 

Les sipysures différent des hydrophides, parce que leur 
corps n'est pas entiérement couvert d'écailles semblables: @t 
des platures, parce que leur queue est garnie en dessous des 
mêmes écailles qui se voient sur le dos. Îls ont aussi de fort 
grands rapports de ressemblance avec les trimérésures , les 
léiasélusmes et les distcires. Voyez ces divers mots, et celui 
d'Hénénoncanes. 

Ces reptilés ont lu queue comprimée, mince, élevée, repré 
sentant une sorte de nageoîre qui se porte, en formant une 
saillie langitudinale, depuis l'anus jusque vers le miliéa dix 
corps. Elle est d'ailleurs revêtue, sur toute sa surface, d'écailles 
semblables à celles du dos. De grandes plaques farnisent le 
dessous du corps. Le cou est, à proportion du voltime des 
autres parties de l'animal, aussi gros que celui du naja ; les” 
écailles qui le recouvrent sont séparéesles unes des autres, et 
il paroït d'autant plus large que ln tête est petite et courte. 
Celle-ci est aplatie et couverte de treise lames, dont les sept 
premières du côté du museau forment deux rangées de deux 
piéces et une de trais, et dont la huitième est entourée de 
cinq autres pièces mobiles. IL n'y a pas de crochets à venin. 

1°. Aunvsvux use, Aipysurus levis (Lactp., Ann. du Mu» 

séum, Low. LV, pag. 197) 

Caraet. Ecailles unies et en losange; cent cinquante et nne 
grandes plaques sous le corps; vingr-buit petites écailles 
sous la queue, qui ne fait guère que le huitième de La lon- 
gueur du corps, qui équivaut À 199 centimétres. 

On ne connoit encart que cette seule espèce, Oppel la 
apporte au genre bydrophis, (H.C.) 

AIR. Phys.)De nouvelles expériences ont modifié les noim= 
bres rapportés dans notre premier article Ars. On trouve, dans 
le Traité de Physique de M. Biot, tom. 1"; fing. 394. qu'à la 
latitude de 45 degrés, sous Ja pression de 96 centimètres de 
mercure {environ 48 pouces), etala température de ksgluce. 
fondante un centimètre cube d'air pése à grammes 00: 199078 } 
ce qui donne, pour le poids du décimétre cube, 1 gramme 

de El 








AIVENOU, (Pot) Nom du benné où lassonia, or LA 
suivant Commerson. (J.) 

AJAME (Bot.), Ajami. On nomme ainsi au Japon l'iris wersi 
œolor. (3.) 

AJAR, (Coneh.) Nom vulgaire donné par Adarson (Séneg) A 
une espéce du genre Vénus, le V, Ajar de Lianæus, Voyer 
Véxus. (De B.) 

AJAROBA. (fehtrol.) Voyer Atmnrss. (H C.) 

AKANKI. (Hor.) Nom japanais du rubis cordifolia, suiyané 
Willdenow et Thumberg, ainsi que du golium rotuudifolium 

. süivantee dernier. (J.) 

AKASA. (Hot. Nom japomas de l'anserine blanche, chien. 
podium albums (3.) 

AKATALIS, Axarma. (Bot,] On ttonye dans Dioscoride le 
genévrier désigné sous ces nous, suivant Adanson.(J.) 

AKBAR, (Oraith.) Nom arabe dù moineau franc, Fini 
domesticæ, Linn. (Ch, D.) 

ARNESTOS, Axwrsriss (Bol,) Nom sous lequel Dioscoride dé 
signe la camélée, encorum. (3.) 

AKOFON.(Bot.) Un des noms sous lesquels Dioscoride désigne 
l'anagyris, suivant Adansôm, 

AKULONION. (Boi.) Dicétoride nomme ainsi le lychnits 
suivant Adanson, (J-) 

AKURON.(Bof,) Nom du plantain d'eau, atisma, dans Diosco+ 
ride, (3.) 

AKW À. (Bot.) Nom japonais du concombre eultiré. (J.) 

ALA. (Ornith.) Voyer Aus. (Ch. D.) 

ALA.Terme de conchyliologieSadiquant que la lèvre externe 
d'une coquille est élargie en forme d'aile. On doit faire l'obbers 
vatlon que cela päroît n'avotr lieu qu'avec l'âge, (Da B.) 

ALA LATA, (Conch.) Klein désigne sous ce nom géiique 
composé , les espêces de strombes à grande aile sans digitation. 
Voyez Smoxsus. (Dr B.) 

ALABES, Alabes, (Jéhtyol.) M. Cuvier vient d'imposer ce 
mom à un genre de poissons de la famille des ophichthes, &t 
voisin des unibranchapertures, 

Les caractères dé ce genre, dont on ne connoît encore 
qu'une petite espèce qui vient dé Ja mer des Indes, sont 
d'avoir, sous la gorge, une ouverture commune pour 

+ 
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ALBELLUS. (Ornith.) Nom sous lequel Aldrovande désigne 
Ma piette. mergus elbellus, Linn, (Ch: D.) 

ALBEN. (Min.)'M, Peu ædonné ce nom à un calenire con 
<erélioné iscrustant Ou tuf calésire qu'il a observé en eouches 
æonsidérableshprés d'Erdinge 1 le regarde comme d'une for 
mation récente. (Mém, de l'Aead, de Munieh , 1” vol. } (B.} 

ALBERGAME DE MER. (Zoph.) Rondelet donne ce nom 
à une espèce d'holoturie, (Dx B.) 

ALBERINT, ou FIOPINI, ou PEUPLIÈRES, (BoL.) Lesltaliens 
donnent ce nom à des champignons'du genre agurieus de 
Linnæus, mentionnés dans Micheli, p.198 , 1 et 2. Ils eroissent 
au printemps nu pied du peuplier noir, du peuplier blanc et 
de l'érable, on les apporte aux marchés& Florence Il y en 
a de deux sortes: leur chapeau, d'abord obscur ou dé couleur 
bise, devient fauve, puis blanchâtre ; il ést ridéou sinueux, à 
feuillets fauves, qui se détachent facilement du chapesu 
comme dans les bolets : l'un a des feuillets étroits et un grand 
collet; l'autre » les feuillets lurges d'un demi-pouce, et un 
collet trés-étroit. { Lust.} 

ALBINUM, ( Bot.) Cé mot latin, qui exprime la couleur 
blanche de la plante, désignoit, ehez les Rorains, suivant 
Adanson, l'alhanasia maritimæ, L., ou diolis ozndilissies , 
Desf. (H. Cas.) 

ALBIOGE. (Mol) Nom d'une espèce de sèche, suivant 
M: Bosc. (Dr-B.) 

ALBRICOQUE, (Hot.) Nom portugais de l'abricotiet, selon 
M. Vandelll, (3-) 

ALBUMINE, (Chim.) On avoit attribué tune oxigénation, La 
coagulation de l'albumine Liquide, exposée à l'action dela cha- 
leur: aujourd'hui on explique cephénoméne par x même 
théorie que celle que nous avons donnée de I décomposi 
tion, en sous-acétate insoluble et en acide acétique, de l'acé- 
tate d'ahimine, soumis à une température de 60 deg.; dans 
ce cas, l'eau est ubsolument à l'albumine ce que lucide acé- 
tique est à l'alumine. 

L'albumine est formée , suivant MM. Gay-Lussac et Thénard, 
de Carbone, . . . 82,883; 

Oxigène. . . + 25,072 
Hydrogène. + . 7,540 
Aiote. « « . + 25,705. (Cu) 
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Un de ses correrpondans du Brésil lui mande que celte écorce 
provient d'un arbre médioerement grand, à séve Yiteise, à 
fleurs assez belles, quoique peu odorantes, garnies de coton 
où de duvet; dérails trop vagues pour étblir une opinion 
certaine. Au reste, on à attribué à l'alcomoque les propriétés 
des plus étonnantes, particulièrement celle de guérir les phthi 
sies pulmonaires; quelques-uns, au contraire, lui ont trouvé 
des qualités délétères, Ces détails sont extraits d'un ouvrage 
récemment publié sous Ie nom d'Éphémérides des Sciences natu= 
relles el médicales, n°. 24 1lme paroit trér-probable que l'écorce 
dont il vient d'être fait mention appartiènt au genre alchornea 
de Swurtx, urbre dé l'Amérique méridionale, qui doit être 
placé dans la famille des euphorbes, Il a été établi par Salisbury, 
qui lui a donné le nom d'un Anglais d'un mérite distingaé, nommé 
Auconwe. ( Pons. } 

ALCYON. (Zoophyt.) Depuis l'impression de l'artiele Aleyon 
daus ce Dictionnaire, MM. Spix, Lesueur, Desmarest, ét sure 
tout MM. Savigny et Lamarck , ont, par leurs travaux, opéré 
des rectifications importantes dans'ce genre, où en ont mieux 
fait connoitre l'organisation, 

Ainsi, MM, Lesueur et Desmarest ont commencé par dé 
couvrir ce qui n été ensuite confirmé par M. Savigny, que les 
Aleyons conglomeratum et Sehlosserii de Gmelin, se sont autre 
chose que de véritables mollusques dé In famille des ascidiens; 
auxquels ils ont rendu le nom générique de botryllus, que 
leur avoit donné Gæriner, Voyes Hormrtztis et Ascis14. 

M. Savigny, eu séparant des autres espéces Celles qu'il nomme 
A. à double ouverture, et en faisant connoitre leur organisa 
tion, n mis à portée de voir qué ce ne sont également que de 
véritables ascidies agrégées (Voyez ce mot), et qu'il faudra 
Jour rendre le nom générique de diomus, imugiué pas 
Gærtner, Voyez Disrowrs. 

Enfin, le même M Savigny a égalément disteait dé ce genre 
un certain nombre d'espèces nouvelles au anciennement Éah= 
nues, qui, suivant M, de Lamarck, n'ont plus de polypter, et 
qui entrent , à cause de cela; dans unordre particulier, table 
par cecélébremologiste sous ke nom de polypes tubifères. (Voyez. 
cé mot.) M. Savigny en fait quatre nouveaux genres, sous les 
noms d'anthelia, renis, ammothæa et lobularia, qui comprend 
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Pétrif., tab. 13, fig: 85 et 69. On en a trouvé de cette espèce 
aux environs de Cuen, > 

26°. Alcyon globuleux, Ale. globulesum. Nob. 

On rencontre cette espèce dans la couche de craie de 
Meudon à Nekou , près de Valognes , et à Semblay dans La 
Touraine, Elle est de lu même groseur que la précédente. 
Elle n'a point de pédieule. Su surface est couverte de petits 
pores trésupparens. Quelques individus sont presque ronds, 
dt sans trous ; d'autres, égaleznent sans trous, out deux petites 
éminences opposées, vers lesquelles vont aboutir de légers 
sillons dont ils sont couverts, quelquesans sont traversés, de 
part en part, par Un 25668 grand trou; dans quelques hutres, 
des trous ne traversent pas entièrement, enfin, il en est 
d'autres qui ont deux trous placés dans des directions diffé- 
rentes, Cette espèce est peinte duns les vélins du Muséum 
d'Hist. nat. vel 48, fige 26 

11°: Alcyon parnsite, Ale, parasites, Nobi 

Je possède des coquilles de différens genres, trouvées aux 
environs de Plaisance en Italie, qui sont recouvertes en tots- 
té par cet aléyôn, mais dont l'ouverture n'est pas fermée. 
Son épaisseur varie depuis 5 jusqu'h g millimètres (s à 4 
dignes). Indépendamment des petites éminences dont il est 
couvert, fl présente des pointes obtuses ou prolongemens, 
dont quelques-unes ont jusqu'à 27 millimètres (1 pouce) de 
Jongueur. II est suns pores apparens; et dans les endroits où ilse 
trouve brisé, on voit beaucoup de petites cavités intérivures. 

On trouve dans le commerce des coquilles univalves non 
fossiles qui sont recouvertes d'un aleyon semblable à l'alcyon 
gorasite. L'ouverture de ces coquilles se trouve très-souvent 
prolongée par lui d'une furme cringulaire. On ne savoît à 
quoi attribuer cette forme singulière; mais je ue doute pas 
qu'elle ne provienne de l'occupation de la coquille par un 
pagure, pendant la ie de l'alcyon. 

32° Alcyon de l'Angoumois, Ale. andegavensis , Nob. 

On trouve à Doué, en Anjou, des aleyons globuleux de la 
grosseur d'un œuf de poule, Leur pédicule étant trés-court, 
ils ont quelque ressemblance avec un champignon qui 
n'est pas encore développé. Ils sont couverts de petits pores 
vides, trés-rapprochés les uns des autres. La surface de 
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sation est gélatineuse ou frémelloide, etiqui ont été regardées 
la plupart comme des polypiers appartenant dux alcyonr où 
à un genre voisin, bien qu'elles n'uivat farnis offert de polypes 
ni de cellules polypiféres. Cet ordre ne contient qu'un seul 
geure, l'aleyomidium, Voyez ce mots (Lex) 

ALCYONIDIUM. ( Bot.) Genre de plantes cryptogaies, de 
la famille des uligues, quatrième section, qui comprend des 
espèces d'une consistance gélatineuse, où chammues, d'une strue= 
ture cellylaire, à mailles hexagones, ct qui offrent des con 
ceptacles plongés dans là substance même de ls plante. Ce 
genre a été établi par M, Lamouroux : il est peu nombreux en 
espèces ; encore n'en connoft-on bien qu'une seule ; c’est l'ulrs 
diaphana des auteurs, qui varie beaucoup dans sa forme. 
M. de la Foye « observé que les alcyonidium éisient phospho= 
réscens. Les ulva bulbata ét Nostoch, Poir., etes rivulatia ner= 
miculata et fucicola de Roth ssont les autres espèces de ce genre. 
Toutes se trouvent.sur les côtes de France, libres ou attachées 
sur d'autres corps marinsy elles vivent indilféremméat dans 
les lieux toujours couverts par les éaux de la mer, et dans 
eux qui le sont à peine quelques heures, au moment de La 
myrée. Leur tissu est si fâche et si mollase , qu'une fais dessé- 
chées et comprimées, ces plantes ne reprennent plus du tout, 
ou que trèsdiflicilement, leur première forme, lorsqu'on Jes 
mouille, (Le. 

ALDINE, Aldine, amerimam , ebenus americanas de Svrarte. 
Cette plante, quin'estqu'un arbrisseau àSaint-Domingue, cons 
tituc à la Jamaïque un arbre de quinze à vingt piedsde heut, 
dont le tronc n six À huit pouces de diamètre. Son bois, dus 
brun foncé, veiné de blanc et de june, est trés-compate, 
susceptible d'un beuu poli, et, d'après ces qualités, propré à 
fnire différens meubles dé marqueterie ou de tour, IL fie 
us objet de commerce à la Jamaïque, où il porte le mom d'é- 
bony; à Saint-Domingue, il perte le nom trivial de 
galle; où en fait des cannes qui sont fort jolies, mais qui ont 
l'inconvénient de se rompre facilement s on des laisse tom 
ber sur quelque corps dur. (T,) 

ALÉANTRIS. ( lehtyal.)- Athénée dune ce noi à us 
poisson qui se péche dans le: Nil. (H:1C.) 

ALECTOR.(Ornith.) Ce momqui, engree , désigue particalië= 
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Ce genrt ne rénferne qu'utie svaleesfhéés Arroxsaloltis 
fers (Kunth, és Humb, ct Ban, Nov. Gren. 1, pag. 306), 
dont les tiges épaisses, sans épines, ae s'élévent QU'a fn heu 
teur de quatre où six pleds; leurs fedilles sant ailées, leur 
pédoncule armé de dents épinetses, Les épadices rémeux , 
Les ramiications épinruses, x fürnne de chufon, festiculées, 
à six pans; une spatle de deux piécé, lés fleurs trèsnomi- 
brenses, enfénoées dans ff parie concave des ralenti} les 
ficurs femelles accompagnées d'une Hrüttéc orale” scuminét 
elle parott enquer aux fleurs mâles. Le frilje est üie dfape 
Jaune, ovali, fibreuse , longee de déux poutés contenant vie 
semence biaachätre, 

Cette plante n été découverte par MM. Himbolit et Bone 
pländ, dans la Nodvelle-Grensde à Fembouchure du ffeuve 
Sins, Les Irabitsns la nomment coroto, Ce genre e#t cunshcré 
à la mémoire d'Alphonse d'Est, duc de Ferrare, qui à éu la 
gloire d'être 1# protectéur du Tasse; et, park, W'AtÉSEM Er SON 
nom à la célébrité de ce pofte immortel. (Pois.] 

ALFREDIA. (Bot.) (Synanthérées ; inarocéphales Jos! 2ÿ# 
généiie polygamie égale, Linn.) Linnæus à rangé dans son genre, 
enicus, une trésbelle plante de Sibérie” ressemblünt à un 
chardan , ou plutôt à In bardane , et la soMmée enteus cermaur. 
Gwretner, rétablissant Jetgrare Mybum de Vaillant ét de Hallee, 
a cru pouvair ÿ placer notre plate en l'assoclinE au chardon 
marie; et Môench a partègé son opinion, ainsi que M De- 
candalle: mais M, de Jusien ayoit élevé des! dobtes & cet 
égard; et il nvoît pensé'que le éffieus eerneus, L'rdevoitèine 
placé auprès duenicus céfiatus, VV, qui estèn cirréuim. 

Nous avons observé que Les étamines avolent leurs fl 

itément glabres, ee ET est l'un des! À: 
Las tribu des curlinées de celle des carduäcées ! AUS 
autres earactéres des ep ceux de la coralie, et jusqu'à 
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3°. Tien ceüslaire. reticuire er zpparent à Teil sam 
Le sicinss du mirrosen pe. 
Dyctie trs. épctiota. fabeilaria. 
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Aïzats spongiewes ou géalineuses, membraneuses. coc- 
tenant des r:amens entreiaces. simpies em moniliformes. 

Sporgodium. aicçoniéinm. rivularis. Nostoeh ou Linckis, 
re Gouteux. chatophors. où myrisdectyion. Echineia, 







renierme les démens de deux familles extrémement voisines 
ce sont les s!znes articalés et les algues non articulées: elles 
diferent par l'aspect. par ia structure et a manicre de s 
distinguées: mais il placoit l'ane 
avant. l'autre après les chempignons. Les alzues articulées on 
conferves établisent. dit-on. par les genres oscil'atoris et 
saucheria. Ve pense au régne animal: mais il suffit d'examiner 
quelquesazs ées zpimanx infescires qui terminent La longue 
chaine du rigre animal; par exemple. des moncdes, des 
ut d'uce antre part, les oïcillateris et les 
“ir Szssurer qu'une grande lacune existe entre les 
: que les mouvemens lents des oscil. 
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cuel eiles visent. tandis que la vélocité des moraër 
en est tout-a-trit indépendante: que l'irritabilité des mostochs 
net qu'un citet de l'éasticité des parties. et nullement un< 
seCon Enfin. si l'analyse chimique y indique des ma- 
*{res arotées. comme dans les animaux, nous savons ani que 
tanx plus parfaits que les algnes en oBrent éaiement. 
le des algues ne peut étre considérée comme ie 
int de conluet des vésétaux avec le regne anima 
toutéiois elle reniérme les plantes qui s'en rapprochent ! 
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de même pour presque tous les fucus) du centre de laquelle 
pousse une languette, d'abord obtuse, puis échancrée; chaque 
côté de l'échanerure augmente et se subdivise, et aiosi de 
suite, Des vewies ou ampoules, dont la cavité pleine d'air 
effre des filets entrecroisés, se développent et sérrent à sou 
tenir la fronde dans diverses autressespéces. Linaeus avoit 
regardé ces vessies, mais à tort, comme des organcs mâles; 
en avoit aussi regardé comme tels les houppettes de poils 
blancs articulés, éparses à la surface de quelques facacées, 
principalement sur le fueus serratus, et c'est loue aussi 
peu probable, Les séminules naissent dans les mailles du 
tissu cellulaire; dans les ulvacéer ct les nostochs, elles song 
solitaires et éparses, où bien upprochées, où disposées en 
forme de chapelet, Dans les foncées, elles sont contenues, cn 
plus ou moins grande quantité, duns des capsules particulières 
ou élyires, elles-mêmes contenues quelquefois, en affectant 
diverses dispositions, dans des concoptacies ordinairement 
troués au sommet. Dans (ous les cas, elles sont plongées dans 
une matière gélatineuse, souvent transparente (Voyez Gicas- 
mxa), et au milieu de laquelle elles forment eomme un point 
opaque. Les conceptacles sont situés tantôt indistinctement 
dans toutes les parties de lu plante, tantôt dans des points 
fixes, tantôt solitaires, tantdt réunis en fort grand nombre 
et le plus souvent à l'extrémité des rumesux, où ils forment 
de gros épis tuberculeux. f. 

La vie, chez lesnlgues, paroit en général bornée, et s'étendre 
rarementau-delà de la saison ou de l'année. Dans quelquesfuee 
etes, on peut paie une remet Le 


d'autres, au contraire, ES 
avec une prompte Br ver aiteignent une. sie 
étendue. L'on eite des fucus qui, attachés sur les roc] 

fond de la mer, à plus de cent cinquante pieds de profon- 
deur, viennent épanouie leur fronde à la surface, Dautres 
prennent un tel développement, que, détachés par Les Îlote, 
ils se réunissent pour former des bancs flotians immenses de 
plusieurs centaines de lieues de longueur, et asser épais poux 
arrêter les navires. L'on suit aussi en combien de temps lex 
conferves forment ces gaxons nagenns, qui servent de sctraite 
à une multitude d'animaux aquatiques. 


322 ALG : 
Les arts ne tirent aicun profit de ces rétine. & re ra 
celui que présentent les especes qui est Gas à me. 6 
que les Zots amenent en srinde quant pur la prose. rl 
Les avoir détachés Ces roriers et des kam 7 cms. ax 2 fm 
se piswnt particulierement. On les raurmie e1 us. | 
pour amender ies terres. soit pour ebicuir. en es cam 
ce que Ton nomme la rouce. Quelques peupies Et Nere mare 
des varecs. et principalement des uiva. des :+-mers «tin 
lamineris. parmi lesquelles en peut cer 11 cet & 
Keptuse ‘'aminaria saccharirsi. remarguabie par à Je 
sicre sucrée dont elle se couvre. et que ie Sims 
cucilient avec soir. Les Chinois sont tresrizncs des m6 
de salanzines. uniquemezt composés. comme où le sut. à 
varees ‘Voyez Gruinitx,. que ces oisexux vont recserin 
surfsee des eaux pour en corstraire leurs ais sur jes recies 
baigrés par 11 mer. Enfn. on voit ans jes recits Ces voraren. 
que Lars quelques c2s extrér= 67 peut se nourrir de ce ren 
tanx. qui néanmoins ne sont »°s un manger agreable et me 
L'analyse chimique y indique des periies végéto-amimales. 
dam les fueus eile à retrouvé Tiode: maïs om me peut ent 
æirmer que ceite nouvelle subslirce sait um principe ce 
Fosant ja plante. ou qu'il soit reniermé accidemteilement dm 
sun tissu. Les algues. en se décompesant. exhalent use odee 
extrémement fétide: deséchées depuis longtemps. elles con 
on les repinrge dans :e Eiquide qui leu 
«st propre. Les especes herbacees. et qui virent dans es eus 
: don lo:squ'on les expise 1025 































sur 
ale étsaisanté n'a eté proposée 
josqu'ici. Four la éétermination ées cspeces. il faut avoir 
recours aux beanx ouvrages de Gmélin. ce Turner. de 
Dirkson, de Stackhouse. de Din. de Gcodenough. qui 
treitent des ronferses ou des fucus: et a ceux de Dillenius, 
<- Vancher. de Loth. de Mertens. de Wond:vard: a LFiore 
+ etc: en attendent que M. Palisot de Beauvois ait 
travail générel qu'il se prenrse de donner sur les 
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Engénésie po 
de la famille 
Mémoires de 
êres qu'il ass 
à demi-fleuro 
sphérique ; Je 
<omposée de 

sont dépourvu 
la plante qui. 
ceanothifolia, € 
kélinnthées. (4 
ALLONITE. 
altéré ainsi le 
Voyez ALLaxiqe 
ALLOPTÈRE. 
Fhpèr, pin), € 
: le professeur 
&eoires abdomin; 
ALLOSURUS. 
hardi, et qui re 
mot. (Leu. ) 
ALMAUZ, AM: 
ALMETA 4 


























"ALT 135" 


wne anthére double ou à deux séparées : deux | 
ide-pollen pédicellés; un ovaire Le fruit sue 
Ce geare a été établi par MM. Humboldt et Bonpland, 
jen l'honneur du baron d'Altenstcin, auteur d'observations 
Bniéressantes sur les plantes. Il renferme deux espèces vhser= 
yécs dans l'Amérique méridionale, munies de racines tubé- 
xeuses, d'une tige simple avec ou sans feuilles, terminée par 
des fleurs sessiles, en épi, munies de bractécs. Ces cspêces 
t_ désignées sous les noms d'aftensteinie fmbriata, Kunth. 
in Humb, et Bonpl., Nov.-Gen. 41, pag. 555; tab. 62 ; allenss 
lciaia pilifera, Kunth., L 63 tab: 63, Dans la première, les. 
tiges soût feuillées, épi allongé, cylindrique: la lèvre où le 
pétale inférieur ovale, arrondi, frangé : dans la séconde , les 
tiges sont munies d'écailles iembrancuses; l'épi ovale, oblongr. 
Mu lèvre allongée, acuminée. {Por OT. 101, 
ALTERCUM, Aërmcaneexuy. (Bol) Nos afabes dé In jhs 





quiame, suivant Pline efté par Dalechanip, qu ajoute que + 


cependantles médecins arabes lé nomment Bengi, (3:) 
AUTERN A 





sur le pétiole commun, au lieu d'étre attachées par paires 
exemple, amôrpha. (Miss. à 
ALTHÉRIE (But), Altheria. Genre de la frmille des tifiacéer, 
qui a des rapports aveëles waltheria, dont 51 différe principa- 
lement par ses cüpsules simplesQappartenant à la monadelphie 
pentanériedeLinnæus. Ilaété établi par du Petit-Therarsy pour 
une plante de lle de Madagascar, à tige droite, hérisée, 
Herbacée; les fouilles alternes, en cœur, dentées en scie) les 
fleurs petites, uxillsires, ramassées par paquets, offrent un 


«alice double; l'extérieur composé de trois folioles ; d'intée | 


rieur d'une geule pièce, ureéoléy à cinq découpures, cinq 

pétales roulés à leur base un tube central adnéà la buse de 

Ja cürolle, terminé par cing dents auxquelles sont attachées 
ing anthéres à deux loges, #fuvrant en dehors : um ovaires 
simple, à cinq faces, portant ein styles rapproëhés, Le fruit 
gonsiste en cinq capsules réunies, ovales, monospermes, ati 

minées; le pécisperme charnu; l'embryon verdätre; les coty= 

dédons planes. (Vois) 

ALTINGIA (Bol), Lignum papuanum, Rumph. gt arbre 


PENNÉES (FEUILLES), altérnatim-pinnata, à 
{Folia). (Bot,) Feuilles pennées, dont Tes folioles sont altrenes . 








ALU 

ALUN DE ROME, (Chin. } Voyez Sunrate B'AUMNE et de 
lrorasses (Cu) 

ALUTÈRE, Aurrnus. (fehfyol.) Geure de poissons de Ta 
funille des chismopnés, et que BL Cuvier a tout Ps me à 
Lsépuré des balistes. 

Les alutèresse reconnoissenté leur corps comprimé, atom, 
à leurs huit denis sur une seule rangée à chaque mâchoire; à 
deur peau couverte de petits grains serrés, à peine sensibles 
àla vue; à leur première nageoire donale, qui nu quime 
épine, ce qui les distingue des triacanthes; à leur bagin en= 
tiérement caché sous lu peau, ce qui Îles fait différer des 
balistes et des monaeanthes. 

Durcsie, comme dans ces trois genres d'animaitx , leur sque- 
Aette est eartilngineux; leur première nagcoire dorsile tient 

au erdne à l'aide d'un os particulier sur lequel elle s'artieute 

Let se loge dans un sillon pendant le repos; leur deuxième dor- 
sale, molle et longue, est placée visisvis d'une anale à peu 
près semblable, 

:  Cespoisons ont aussi quelques rapports avec les chétodons; 
mais ils en différeut-pur l'absence de l'opercule, la largeur ét 
de nombre des dents, et la nature de leur squelette, On Les 
trouve, avee les balistes, dans les mers de la Zone torride, 
eur chair, en général peu estimée, devient, dit-on, véné- 
meuse, à une époque de l'année où ils se nourrissent des 
polypes des coraux. 

Le mot alutère est-gree, et signifie non libre, mon détaché; 
ce qui indique le principal euructère de ces animaux, dont le 
bassin ne forme point une saillie épineuse, comme dans les 
balistes. 








1. Le Monocénos, Aluterus monoceror: 
(Balises monôveras ; Linn, ) 

Caruet. Corps varié de brun et de cendré ; la couleur brune 
est distribuée sur la nageoïre de la queue en trois bandes 
transversales: cetté nagcotre elle-même, et toutés les autres, 
ainsi que l'iris des yeux, sont d'un jaune couleur d'or. La 
nageoire angle et la nageoire dorsale ont chacune environ. 
cinquante rayonse d 
Ce poisson, des mers de la Chine, de Jopou et dubrésil, 











£éricures trés-groses et dentelécs. Voyez Lycée. (C. D.) 

ALY-KRUICK. Nom hollaudais d'une espèce du genre 
torchus, et que Rumphius paroit avoir généralisé pour lel 
espèces de linox à bouche ronde. (De B.) 

ALYSELMINTHUS. (Entoz.) Nom composé de deux mo 
grecs, alosis et elmins,qui veulent dire lombric et chaine, qui 
Zeder a proposé de substituer à celni de tienie, mais qui s EY 
pas été adopté. (De B.) 

ALYSICARPUS. (Bot.) Desvaux a établi, sous ce nom, un 
genre particulier pour quelques éspèces de sainfoin , hedy- 
arum salicifolium , buplevrifolium , vaginale-glumaceum , etc., 
distinguées par leur gousse cylindrique, articulée ; le calice 
presque régulier, campanulé, persistant, à cinq découpures. 
Le même genre avoit été, auparavant, publié par Jaumes 
Saint-Hilaire, sous le nom de halls, déjà employé par Thun- 
berg pour un autre genre. (Porn.) 

ALYXIA. ( Bot.) Browv. Nov.-Holl. Voyez Grxorocox. (Po. 

ALYXORINA. (Bot.) Acharius donne ce nem à une section 
qu'il établit dans le genre opégraphe, et qui comprend ls 
espèces chez lesquelles les conceptacles ou apothecia sot 
Mnéaires, allongés ou flexueux. Voyez Orécnarna. (Lex) 
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